


[bookmark: _Toc293316650]République du Congo[bookmark: _GoBack]74392

Revue du Secteur Minier

Octobre 2012
Département Mines, Pétrole et Gaz

[image: ]							            [image: congo-brazza-drapeau]   

















Document de la Banque mondiale

REPUBLIQUE DU CONGO

Equivalence monétaire
Taux de change en vigueur au 30 Juin 2012
Unité monétaire	Franc CFA
   1 dollar EU		518 FCFA

Année fiscale
1 juillet 2011 – 30 juin 2012 

Poids et mesures
Système métrique

























Vice-Président :				Makhtar Diop
Directrice des Opérations :		Eustache Ouayoro
Représentant Résident pour le Congo :	Sylvie Doussou Kouame
Manager  Sectoriel :			Paulo de Sa
Chef d’équipe :				Rémi Pelon

TABLE DES MATIÈRES
Remerciements	5
English Summary	7
Résumé	10
Introduction	14
Patrimoine Géologique Et Ressources Minérales	17
1.	Contexte géologique et gitologique régional	17
2.	Etat de la cartographie et de l’inventaire minier	19
3.	Etat de la gestion de l’information géologique et minière	20
4.	Potentialités et principaux types de gisements identifiés	20
5.	Recommandations	23
Potentiel de Production Minière	27
1.	Historique	27
2.	Production artisanale actuelle	28
3.	Activités d’exploration	30
4.	Perspectives de production industrielle	33
5.	Recommandations	40
Cadre Politique, Légal, Réglementaire et Institutionnel	43
1.	Cadre politique	43
2.	Cadre Institutionnel	43
3.	Cadre légal et réglementaire	47
4.	Régime fiscal	50
5.	Gestion des titres miniers	53
6.	Gestion environnementale et sociale	55
7.	Cadre de gestion de l’artisanat minier	59
8.	Recommandations	61
Contribution du Secteur Minier a la Diversification de l’Economie et au Développement Durable	65
1.	Généralités	65
2.	Définition de scenarios	66
3.	Contribution potentielle du secteur minier à la diversification de l’économie du Congo	68
4.	Obstacles et défis	73
5.	Recommandations	76
Conclusion et Synthèse des Recommandations	80
Annexe 1: Brève Description de la Géologie du Congo	84
Annexe 2 : Hypothèses des Scenarios A, B et C	88
[bookmark: _Toc312218537]
LISTE DES ILLUSTRATIONS
Table 1: Potential contribution of the mining sector to diversification.	7
Table 2: Overview of the action plan proposed to improve mining sector management.	8
Tableau 3 : Contribution potentielle du secteur minier à la diversification.	10
Tableau 4 : Aperçu du Plan d’Action proposé pour améliorer la gestion du secteur minier.	11
Tableau 5: Evolution historique de la production minière en République du Congo.	27
Tableau 6: Production mondiale de diamants (qualité gemmes et qualité industrielle).	29
Tableau 7: Principaux projets miniers fer en concurrence avec Zanaga.	37
Tableau 8: Comparaison des régimes fiscaux applicables au fer dans plusieurs pays africains.	50
Tableau 9: Principaux titres miniers au Congo.	53
Tableau 10: Aires Protégées du Congo.	57
Tableau 11: Scenarios possibles pour le développement minier en République du Congo.	67
Tableau 12: Principales infrastructures liées au secteur minier dans les scenarios A, B et C.	72
Tableau 13: Plan d’action pour l’amélioration de la gestion du secteur des mines.	81

Encadré 1: Géologie Economique du Craton du Congo.	17
Encadré 2: Recommandations pour l’agence de suivi de l’artisanat minier.	63
Encadré 3: L’Initiative pour la Transparence des Industries Extractives en République du Congo.	76

Figure 1: Production artisanale de l’or (kg) entre 1960 et 1995.	30
Figure 2: Répartition des autorisations de prospection en fin 2010.	31
Figure 3: Répartition des permis de recherche en fin 2010.	31
Figure 5: Principaux projets de fer en exploration au Congo.	35
Figure 6: Organigramme du Ministère des Mines.	43
Figure 7: Investissements miniers dans les scenarios A, B et C.	69
Figure 8: Valeurs des exportations minières dans les scenarios A, B et C.	70
Figure 9: Recettes fiscales issues du secteur minier dans les scenarios A, B et C.	70
Figure 10: Emplois générés par le secteur minier dans les scenarios A, B et C.	71
Figure 11:  Opportunités d’approvisionnement en biens et services.	75

Carte 1: Provenance/source possible des diamants de la République du Congo.	21



[bookmark: _Toc342984616]Remerciements

Le présent rapport est un produit du département Energie, Mine, Gaz et Pétrole de la Banque mondiale (SEGOM). L'équipe de travail était composée de Rémi Pelon (Spécialiste des mines, Chargé de Projet), Cheickna Seydi Diawara (Consultant, ancien Ministre des Mines du Mali), et Gotthard Walser (Spécialiste principal des mines). 
La Banque mondiale tient à remercier la contribution du Gouvernement et de l’Administration dans son ensemble avec en particulier MM Louis-Marie Djama, Directeur des Mines, et Jean-Claude Ontsira, Directeur de la Géologie, qui ont été étroitement associés au travail depuis son lancement, ainsi que MM Elenga, Directeur du CRGM, et Oko Ngatsongo, Directeur des Etudes et de la Planification. 
L’équipe a bénéficié de l’appui et des commentaires de : Paulo de Sa (Manager du Secteur Mines), Sylvie Dossou (Représentante Résidente en République du Congo), Hannah Nielsen (Economiste pays), Craig Andrews (Consultant, ancien Spécialiste principal des mines), Boubacar Bocoum (Spécialiste sénior des mines), Simon Rietbergen (Spécialiste sénior des forets), Monthe Bienvenu Biyoudi (Economiste senior), Milaine Rossanaly (Consultante), Etaki Wa Dzon (Consultant),  Karine Mouketo-Mikolo (Assistante d’équipe). 
La Banque mondiale souhaite également remercier la participation très constructive des compagnies minières (en particulier MM Patrick Stevenaert, MagIndustries ; Jacques Mamousse, Alain Pillevuit, Florent Lager, MPD ; André Baya, CongoIron ; Robina Kayes, Core Mining), les groupes de la société civile  (en particulier WWF-CARPO, les membres de l’ITIE Congo), et les partenaires du développement tels que la SFI (en particulier MM. Olivier Noel, Joseph Some et Christian Mulamula) et le PNUD (M. Jean-Felix Issanga) et les autres experts impliqués au cours de l’étude, notamment John Williams pour les aspects légaux, et le BRGM qui a effectué une revue complète du chapitre géologie (Francis Bertrand, Joel Le Metour et al.).





[bookmark: _Toc342984617]English Summary

In the Republic of Congo approximately two thirds of national GDP and 80% of exports come from oil. The country’s current economic performance has resulted from this national wealth that has been successfully exploited for 40 years. With the existing reserves, the recent discoveries, the planned investments, and the current trends of the price of a barrel, the post-oil period is probably still at a distant horizon. In spite of this privileged situation, the country is exposed to the dangers of the "resource curse"; that is, the heavy reliance on oil poses significant risks for macroeconomic balance and stability as well as for sustainable development and poverty reduction.  

Given these challenges, the Government has rolled out a diversification strategy, framed in particular in the Poverty Reduction, Growth and Employment Strategy Paper (PRSP-2), completed on January 31, 2012.  Taking into account the potential and comparative advantage of the different activities, this strategy document highlights mining as a priority sector. Admittedly, a successful diversification could not be confined to just the mining industry, but this Mining Sector Review still confirms the relevance of this choice since a number of well-known mineral deposits might be developed in the short or medium term and significantly stimulate the non-oil economy. 

The share which the sector could represent in GDP is difficult to estimate without a comprehensive macroeconomic framework but certain orders of magnitude can be worked out using illustrative modeling. As shown in the table below, our three basic scenarios characterize the potential contribution of the mining sector to the non-oil economy, according to key indicators—investments, exports, tax revenues, and employment. 


[bookmark: _Toc318135036][bookmark: _Toc342911873]Table 1: Potential contribution of the mining sector to diversification.
Source: World Bank, 2012 (see assumptions and analysis of the three basic scenarios in Chapter 4).

	Investment 

	Mining investment could vary between 1 and 8 billion dollars from 2013 to 2017: at a minimum that would double non-oil Foreign Direct Investment (FDI), the total of which was of the order of one billion between 2006 and 2010. Nevertheless, even in the best scenario, they would remain lower than oil investments which could reach 15 billion dollars for planned developments.

	Exports

	Mineral exports could reach one billion dollars per annum by 2016 and in a very optimistic scenario be as high as 6 billion dollars by 2025 – which could represent up to three times the non-oil exports expected for the years to come (approximately 2 billion dollars per annum). This would be over half of the estimated level of oil exports at this time, around 10 billion dollars (the variations of the price of a barrel and mineral commodities will greatly determine these orders of magnitude of course).

	Tax revenues
	The mining fiscal revenues could exceed 130 million dollars per annum in 2020 in the lowest scenario and exceed one billion dollars in 2025 in the high scenario – which would respectively increase non-oil fiscal revenues by 10% to 80% (2010 base). 

	Employment 
	Direct employment could reach 18,000 during the construction phase and 9,000 in the exploitation phase, which would make the mining sector the leading sector in generating formal employment in Congo (in 2006 the two top two sectors, manufacturing and forestry, represented between 6,000 and 7,000 jobs; the oil industry employed only about 1,000 individuals).



Of course, such a contribution would also induce costs such as environmental impacts, which are difficult to quantify at this stage. In order to improve mining sector governance on environmental, social and other concerns, the Government will need to undertake a significant investment. Such an endeavor may be supported by development partners such as the World Bank, which, on the basis of best international practice, provides technical and/or financial assistance to promote an efficient and transparent management of extractive industries in many countries of Africa and of the sub-region (such as neighboring Democratic Republic of Congo [DRC] and Cameroon).    

The present study reviews the strengths and the weaknesses of the mining sector in the Republic of Congo and makes recommendations on several levels (corresponding to the respective chapters): how to improve the knowledge of the sub-soil and the management of the mineral resources; how to facilitate the successful launch of projects currently in the exploration phase; how to improve the politico-legal and institutional framework; and finally how to optimize the contribution of the sector to sustainable development and diversification. In conclusion, a synthetic action plan is proposed, summarized below in Table 2. 

[bookmark: _Toc318135037][bookmark: _Toc342911874]Table 2: Overview of the action plan proposed to improve mining sector management.
Source: World Bank, 2012(see the complete table in the Conclusion). 

	Promotion of mineral potential 

	Improve the knowledge and the promotion of mineral resources potential through airborne geophysics survey, geological mapping, and stimulation of exploration, as well as strengthening of geo-data management systems. 

	Institution strengthening

	Enhance geological services, the capacities of negotiations with the mining operators, the monitoring of mining operations (mining inspectorate), including environmental and social impacts, set up a modern mining cadastre system.  

	Improvement of the political, legal and regulatory frameworks  

	Prepare a mining policy document, envisage selected revisions of the Mining Code, carry out a review of the mining tax regime on the basis of a better forecast of revenues, finalize and supplement mining regulation (including a Standard Mine Agreement).  

	Optimization of the linkages and benefits
	Set up a management  framework optimizing the synergies between  the non-oil mineral sector and the rest of the economy, in particular with policy notes or guidelines on employment and local procurement, promotion of realistic added value, facilitation of the access to infrastructure (port, roads and railway) and to energy, and support to transparency, social accountability and local benefits.  
In parallel, improve artisanal mining formalization and practices.



With current knowledge of the sub-soil, one can affirm that the Republic of Congo has considerable resources, in particular in potash, iron, polymetals and industrial minerals. The profitability of operations will depend on many techno-economic factors, which are themselves related to the more or less foreseeable international markets evolutions.  But the launch of the most well-known deposits like Mengo (potash), Boko-Songho (polymetals), Nabeba, Zanaga, Avima, Mayoko (iron), et cetera, appears plausible in the short to medium term.

The very stiff competition of other countries endowed with similar reserves and a better established mining tradition is a strong incentive for the Government of Congo to improve the politico-legal and institutional framework in order to attract investment. At the same time, the Government will have to protect its fair share of the benefits and encourage operators to comply with good practices and to sufficiently involve civil society in order to create the conditions of transparency and social accountability.  

International experience shows that good governance is essential if the mining sector is to have widespread and sustainable benefits, involving all stakeholders and fully integrated along the value chain. Failing that, the mining sector is likely to develop apart from the rest of the economy and to disappoint the local and national populations – the ultimate beneficiaries of natural resources development.
[bookmark: _Toc342984618]
Résumé

En République du Congo, environ deux tiers du PIB national et 80% des exportations sont reliés au pétrole. La performance économique actuelle du pays résulte de cette richesse nationale exploitée avec succès depuis 40 ans. Avec les réserves existantes, les découvertes récentes, les investissements prévus, et les cours du baril aux tendances actuelles, l’après-pétrole se situe probablement dans un horizon encore lointain. Malgré cette situation privilégiée, le pays est exposé aux dangers de la « malédiction » des ressources. En d’autres termes, la trop grande dépendance vis-à-vis du pétrole pose des risques significatifs autant pour l’équilibre et la stabilité macroéconomique que pour le développement et la lutte contre la pauvreté. 

Conscient de ces défis, le Gouvernement a lancé une stratégie de diversification de l’économie, explicitée notamment dans les Documents Stratégiques pour la Réduction de la Pauvreté (DSRP) de 2008 et de 2012. Parmi les quelques secteurs identifiés en raison de leur potentiel et plus généralement des avantages comparatifs du Congo, ces documents stratégiques font du secteur minier un secteur prioritaire. Il est clair qu’une diversification réussie ne saurait se limiter aux industries minières, mais la présente Revue du Secteur Minier confirme la pertinence de ce choix car plusieurs mines « solides » pourraient voir le jour à court ou moyen terme et stimuler de manière significative l’économie non-pétrolière. 

La part que le secteur pourrait représenter dans le PIB est difficile à estimer sans un cadre macroéconomique complet mais certains ordres de grandeur peuvent être dégagés à l’aide d’une modélisation illustrative. Comme le montre le tableau ci-dessous, nos trois scenarios de base caractérisent suivant quelques indicateurs (investissements, exportations, recettes fiscales, emploi) la contribution potentielle du secteur minier à l’économie non pétrolière. 

[bookmark: _Toc342911875]Tableau 3 : Contribution potentielle du secteur minier à la diversification.
Source : Banque  Mondiale, 2011 (voir hypothèses et analyse des trois scenarios de base au Chapitre 4).

	Investissements 

	Les investissements miniers pourraient varier entre 1 et 8 milliards de dollars entre 2013 et 2017 : au minimum, ils doubleraient les Investissements Directs Etrangers (IDE) non pétroliers dont le total était de l’ordre du milliard entre 2006 et 2010. Même dans le meilleur scenario, ils resteraient cependant inférieurs aux investissements pétroliers qui pourraient totaliser 15 milliards de dollars pour les nouveaux champs en développement.

	Exportations

	Les exportations minières pourraient atteindre le milliard de dollars par an d’ici 2016 et dans un scenario très optimiste jusqu'à 6 milliards d’ici 2025 – ce qui pourrait représenter jusqu'à trois fois les exportations non pétrolières prévues pour les années à venir (environ 2 milliards de dollars par an). Elles n’atteindraient pas pour autant le niveau des exportations pétrolières estimées autour de 10 milliards de dollars (les variations du prix du baril et des minerais détermineront bien entendu ces ordres de grandeur).

	Recettes fiscales

	Les recettes fiscales d’origine minière pourraient dépasser 130 millions de dollars par an en 2020 dans le scénario bas et dépasser le milliard de dollars en 2025 dans le scénario haut - ce qui augmenterait les recettes non pétrolières de 10 à 80% respectivement (base 2010). 

	Emploi 
	Les emplois directs pourraient atteindre 18 000 en phase de construction et 9 000 en phase d’exploitation, ce qui ferait du secteur minier le premier secteur générateur d’emplois formels au Congo (en 2006 les deux premiers secteurs, le secteur manufacturier et la foret généreraient entre 6 000 et 7 000 emplois ; l’industrie pétrolière n’employait qu’environ 1000 personnes).



Bien entendu, une telle contribution induirait aussi des couts en raison, par exemple, des impacts environnementaux difficiles à quantifier à ce stade. Elle ne se réalisera pas, en tout cas, sans un investissement important du Gouvernement pour améliorer la gouvernance du secteur minier. Un tel effort peut être soutenu par les partenaires de développement comme la Banque mondiale qui, sur la base de pratiques internationales permettant de favoriser leur développement durable, apportent une assistance technique et/ou financière à la gestion des industries extractives dans de nombreux pays d’Afrique et de la sous-région (notamment dans la RDC et le Cameroun voisins).   

Dans cette optique, la présente étude passe en revue les forces et les faiblesses du secteur minier en République du Congo et formule des recommandations sur plusieurs plans (correspondant aux chapitres respectifs) : comment améliorer la connaissance du sous-sol et la gestion du patrimoine géologique ; comment faciliter l’entrée en production des projets en cours d’exploration ; comment améliorer le cadre politico-légal et institutionnel ; et enfin comment optimiser la contribution du secteur au développement durable et à la diversification de l’économie. Un plan d’action synthétique est proposé en conclusion, l’encart suivant en donne un aperçu.

[bookmark: _Toc342911876]Tableau 4 : Aperçu du Plan d’Action proposé pour améliorer la gestion du secteur minier.
Source : Banque Mondiale, 2011 (voir le tableau complet en Conclusion). 

	Promotion du potentiel minéral 

	Améliorer la connaissance et la promotion de son potentiel minier (des travaux de géophysique aéroportée, de cartographie géologiques, de prospection et d’exploration sont nécessaires pour découvrir de nouveaux gisements), ainsi que la gestion de l’information géologique correspondante. 

	Renforcement institutionnel

	Renforcer les services géologiques, les capacités de négociations avec les opérateurs miniers, les capacités de suivi du secteur (fonctions d’inspection minière), y compris sur le plan environnemental et social, mettre en place un cadastre minier moderne. 

	Amélioration des cadres politique, légal et réglementaire  
	Elaborer un document de politique sectorielle, envisager des retouches du Code, mener une revue de la fiscalité minière sur la base d’une meilleure anticipation des recettes, finaliser et compléter la réglementation minière. 

	Optimisation des liens et des retombées 
	Mettre en place un cadre de gestion optimisant les synergies entre la « mine solide » et le reste de l’économie, notamment par des notes directives sur l’emploi et l’approvisionnement local, en promouvant la valeur ajoutée, en facilitant l’accès aux infrastructures (portuaires et ferroviaires principalement) et à l’énergie, en soutenant la transparence et la redevabilité sociale, en optimisant les retombées locales. 
En parallèle, améliorer la formalisation et les pratiques de l’artisanat minier.



En l’état de la connaissance actuelle du sous-sol, on peut affirmer que la République du Congo dispose de ressources considérables, notamment en potasse, fer, polymétaux et minéraux industriels. La rentabilité de leur exploitation dépendra de nombreux facteurs technico-économiques eux-mêmes liés aux évolutions plus ou moins prévisibles des marchés internationaux. Mais l’entrée en production des gisements les plus connus comme Mengo (potasse), Boko-Songho (polymétaux), Nabeba, Zanaga, Avima, Mayoko (fer) etc. est plausible à court ou moyen terme. 

La concurrence très vive d’autres pays dotés de réserves similaires et d’une tradition minière mieux établie incitera le Gouvernement Congolais à améliorer le cadre politico-légal et institutionnel afin d’attirer les investissements. Cependant, le Gouvernement devra conserver une juste part des bénéfices et inciter les opérateurs à respecter les bonnes pratiques et impliquer la société civile d’une manière suffisante pour créer les conditions de la transparence et de la redevabilité sociale. 

L’expérience internationale enseigne en effet que le secteur minier doit faire l’objet d’une bonne gouvernance, impliquant tous les acteurs et s’intégrant sur toute la chaine de valeur. A défaut, la mine solide risque de se développer de manière isolée du reste de l’économie et de décevoir les populations locales et nationales – ultimes bénéficiaires du développement des ressources naturelles.
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1) La République du Congo, située à cheval sur l’équateur, s’étend sur une superficie de  342.000 km2, dont les trois cinquième sont recouverts par la forêt, le reste étant dominé par la savane. Le Congo partage ses frontières avec le Cameroun et la République Centrafricaine au Nord, l’Angola au Sud, la République Démocratique du Congo à l’Est, le Gabon et l’Océan atlantique à l’Ouest. 

2) Sa population est estimée à environ 3.7 millions d’habitants en 2009, avec une densité de 10.8 habitants au km2. Le taux de croissance démographique est d’environ 1.9% par an, avec une forte proportion de jeunes de moins de 20 ans (55%). La population est en grande partie agricole (43%) et ne dispose que d’un faible accès aux infrastructures de base (eau, assainissement et électricité). Malgré une croissance exceptionnelle de 5.6%, 7.5% et 8.8% respectivement en 2008, 2009, 2010, la pauvreté touche plus de 50% de la population (2005). 

3) Le pétrole est depuis longtemps la principale ressource du Congo. Depuis les premières exploitations lancées dans les années 1970, le secteur pétrolier est devenu l’activité économique dominante et la principale source de revenu de l’Etat. Le brut, produit essentiellement offshore, est exporté pour la majeure partie en France, en Italie, et aux Etats-Unis tandis que l’essentiel du gaz est brûlé à travers les torchères, faute d’infrastructures suffisantes de collecte et de transformation. Avec l’entrée en exploitation en 2009, du champ en eaux profondes de Moho Bilondo, qui a permis d’accroitre la production de l’ordre de 24% et propulsé le Congo parmi les plus grands producteurs africains de pétrole brut, « l’or noir » représente plus de 90% des exportations du pays et jusqu'à 80% des recettes publiques (2010). 

4) Les indicateurs macroéconomiques sont encourageants. Le taux de croissance du PIB en termes réels était de 8.8% en 2010 avec un PIB par habitant atteignant $ 4532. En 2010, le taux de croissance brute a frôlé les deux chiffres, tiré vers le haut par une augmentation significative de la production pétrolière, mais aussi par le renforcement d’activités hors pétrole, notamment l’Industrie forestière, la construction, et les télécommunications. Cette tendance pourrait s’accélérer grâce à la résolution progressive des contraintes liées aux infrastructures de transport et d’énergie. La dette extérieure a considérablement diminué depuis l’atteinte en 2010 du point d’achèvement de l’initiative PPTE qui lui a permis de bénéficier de l’annulation de sa dette à l’égard du Club de Paris, soit 2,4 milliards de dollars. En outre, un accord signé avec les créanciers, a permis d’effacer une large partie de la dette privée. Enfin, parmi les autres facteurs déterminants cette amélioration  du contexte macroéconomique il faut compter:
· Le retour à la hausse des prix internationaux du pétrole coïncidant avec une augmentation de la production, suite à la mise en production de nouveaux champs pétrolifères et la réhabilitation de l'entreprise publique de raffinage de pétrole brut (La Congolaise de Raffinage : CORAF) ;
· La production accrue de gaz liquide (butane et propane) suite à la réhabilitation de l'usine de gaz de la plate-forme de Nkossa qui avait été endommagée par une explosion suivie d'un incendie, en 2007 ;
· La hausse des exportations de bois tropicaux, ainsi que l’appréciation de leur prix sur le marché mondial et l’amélioration du taux de transformation locale avant exportation (de 35% en 1998 à 60% en 2008) ;
· Des progrès dans la gestion budgétaire, les réformes structurelles visant une gestion plus efficace des finances publiques.

5) Le Gouvernement a fait du développement du secteur minier une priorité pour diversifier l’économie. Le secteur pétrolier a longtemps occulté les autres secteurs de l’économie mais le Gouvernement a fait de la diversification de l’économie un axe de développement stratégique. Le Document Stratégique pour la Réduction de la Pauvreté, la Croissance et l’Emploi (DRSP 1 et 2) oriente les interventions dans le sens de la diversification de l’économie. Le secteur forestier qui était le plus dynamique de l’économie avant et immédiatement après l’indépendance est toujours considéré comme porteur et prioritaire. Mais le DRSP cible aussi de manière particulière le secteur minier et comprend un diagnostic simplifié et des recommandations d’interventions (cf. Chap. 3). 

6) La présente Revue du secteur minier, conduite par la Banque mondiale en partenariat avec le Ministère de la Géologie et des Mines, a pour objectif d’actualiser et d’approfondir cet état des lieux, de documenter les perspectives et les défis du développement minier, et d’identifier des axes prioritaires d’intervention pour optimiser sa contribution à la diversification et au développement durable de l’économie. Suite à une étude bibliographique, une première mission de collecte d’information a été conduite et a permis de rencontrer un certain nombre d’acteurs clefs du secteur. Un grand nombre de rencontres et plusieurs ateliers ont permis présenter le travail en cours et de consulter les parties prenantes sur les directions préliminaires et les recommandations. Enfin la revue par les pairs et des expertises complémentaires (voir remerciements) a permis d’étoffer le présent rapport. Celui-ci se divise en quatre parties[footnoteRef:1] : le patrimoine géologique national (centré sur la question des minéraux hors hydrocarbures), le potentiel de production minière, le cadre politique, légal, réglementaire et institutionnel, et la contribution du secteur à la diversification et au développement durable de l’économie.  [1:  Les enjeux n’étant pas toujours séparables les uns des autres, certains sont abordés sous divers angles dans plusieurs chapitres, ainsi le renforcement des capacités ou les enjeux autour des infrastructures par exemple.] 
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Chapitre 1. Patrimoine Géologique Et Ressources Minérales
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[bookmark: _Toc342984621]Contexte géologique et gitologique régional

1) Le sous-sol de la République du Congo est caractérisé par les formations rocheuses suivantes, en allant des plus anciennes au plus récentes (voir Annexe 1 pour une description plus détaillée) :
· Un socle de roches cristallines et métamorphiques d’âge Meso-Archéen[footnoteRef:2] (Massifs du Chaillu, au centre-ouest, et d’Ivindo, au nord), et sédimentaires datant du Paléoprotérozoïque[footnoteRef:3] (Bassin de Sembé-Ouesso, au nord) appartenant au Craton du Congo (voir encart ci-dessous) ; [2:  Age entre 3.200 et 2.800 millions d’années.]  [3:  Age entre 2.500 et 1.600 millions d’années.] 

· Une couverture sédimentaire Néoprotérozoïque[footnoteRef:4] (ou Système Ouest – Congolien), impliquée particulièrement dans la chaîne Panafricaine du Mayombe, au sud-ouest ; [4:  Age entre 1.000 et 542 millions d’années.] 

· Des formations sédimentaires datant des ères secondaires, tertiaires et quaternaires, qui couvrent les trois cinquièmes de la surface du pays et se rencontrent essentiellement développées, d’est en ouest, dans la Cuvette Congolaise, les Plateaux Batéké et le Bassin Côtier. 

[bookmark: _Toc342911886]Encadré 1: Géologie Economique du Craton du Congo.
Source : E. Pereira Gomes, 2010[footnoteRef:5]. [5:  Edilene Pereira Gomes, 2010 : Le Potentiel Minier du Bassin du Congo et de ses Environs, document de travail, Banque Mondiale.] 


	On appelle « Craton du Congo » la portion de la croûte continentale située dans la partie centrale du continent africain, laquelle se comporte de façon tectoniquement stable par rapport à la structuration des ceintures mobiles formées au long du Protérozoïque qui l’entourent. Les cœurs archéens des cratons sont constitués en général par des roches fortement métamorphisées ainsi que par des ceintures de roches vertes (« greenstones belts »), et sont souvent entourés par les provinces orogéniques protérozoïques, appelées « ceintures mobiles ». 
La présence de ce craton en République du Congo est importante, car  il est marqué par un nombre important de gisements de fer et d’or dans toute l’Afrique centrale. Ainsi, des dépôts de fer concentrés aux frontières du Cameroun, de la République du Congo et du Gabon sont associés aux roches Archéennes et Paléoprotérozoïques. Les gisements de Belinga, Minkebe, Kokomeguel (Gabon), Nabeba, Avima (République du Congo), Mamelles, Nkout et Mbalam (Cameroun) sont parmi les plus connus dans la région.
Mbalam est un dépôt de classe mondiale, chevauchant la frontière Congo-Cameroun, avec des réserves de 220 millions de tonnes avec une teneur en fer d’environ 60%. Ce gisement est localisé dans de vastes séquences d’itabirites (formations de fer dites rubanées qui constituent les principaux gisements de fer du monde) qui font partie du Complexe Archéen de Ntem (Shu et al, 2008).  Les dépôts de fer situés dans la partie sud-est du Gabon et nord-ouest de la République du Congo ont été formés dans un environnement géologique assez semblable à celui du gisement de Mbalam.  




2) [bookmark: _Toc263838421]Les ceintures de roches vertes concentrent l’essentiel des minéralisations existantes dans le craton et une grande diversité de ressources minérales leur est associée: fer, manganèse, cuivre, nickel-cobalt et or notamment. En dehors de ces régions, les principales ressources minérales sont le plomb-zinc et le cuivre dans le bassin du Niari, l’uranium, l’or, le wolfram, l’étain, le molybdène et le diamant dans le Mayombe, ainsi que des gisements de potasse et de phosphates sédimentaires, uranifères dans le Bassin Côtier.

3) La présence d’environnements géologiques similaires en Afrique Centrale, en Afrique de l’Ouest ou à travers le monde, indique que le potentiel minier de la République du Congo devrait se révéler plus important que ce qui est aujourd’hui connu, à condition que des activités de développement des connaissances géologiques soient menées à bien. A titre d’exemples: 

a) La plupart des types de gisements identifiés au Congo se rencontrent dans les environnements gitologiques similaires à travers le monde, tels qu’en Australie, au Canada ou en Scandinavie, mais de manière plus nombreuse du fait d’une activité minière plus ancienne et, partant, d’une exploration plus intense et d’un inventaire minier plus complet. Qu’il s’agisse de dépôts de types oxydes de fer, de cuivre ou d’or (par exemple les formations rubanées, ou « BIF[footnoteRef:6] » ou de type « IOCG[footnoteRef:7] »), des sulfures massifs volcaniques polymétalliques (« VMS[footnoteRef:8] »), des gîtes exhalatifs sédimentaires (« SEDEX[footnoteRef:9] »), des minéraux du groupe du platine associés avec des sulfures de métaux de base (Ni-Cu-PGE), ou des pierres et métaux précieux.  [6:  BIF: Banded Iron Formation.]  [7:  IOCG: Iron Oxyde Copper Gold.]  [8:  VMS: Volcanic Massive Sulphide.]  [9:  SEDEX: Sedimentary Exhalative.] 

b) Le domaine paléo-protérozoïque, dit Birimien, similaire du Craton Ouest Africain renferme: i) des dépôts de fer rubané de classe mondiale (Simandou-Nimba en Guinée, au Liberia et Sierra Leone); ii) des gisements de manganèse (Mokta en côte d’Ivoire ; Ntsuta, Tambao, Kiéré au Burkina) et des métaux associés au zinc dans les massifs sulfureux (Perkoa, Nabenia-Tenga); iii) des gisements volcano-sédimentaires de fer et de titane, des sulfures de nickel et des dépôts du groupe du platine; iv) l’étain, les terres rares, le niobium-tantalite[footnoteRef:10] associés à des corps orogéniques, de type leuco-granitiques; et v) des diamants paléo-protérozoïques (Borsalogho, Comoe, Akwatia).  [10:  Plus connu sous la dénomination de coltan (Colombo-tantalite).] 

c) Les minéralisations post paléo-protérozoïques comportent: i) de l’uranium dans la couverture sédimentaire néo-protérozoïque; ii) les diamants d’âge mésozoïque (Guinée, Sierra Leone); iii) des gisements de Ni-Co latéritique; et iv) de vastes gisements de bauxite (Guinée)[footnoteRef:11]. [11:  J. P. Milesi, P. Ledru, J. L. Feybesse et al. in the: Map of the West african gold deposits in their litostructural setting (1989) and Africa GIS program (2003).] 

d) En République Démocratique du Congo (RDC) et Zambie, les gisements de cuivre et cobalt du « Copperbelt » contiendrait environ un tiers des réserves mondiales connues de cobalt et plus de 10% des réserves de cuivre, et présentent des similitudes avec les formations du Niari, au sud-ouest du Congo. D’autre part, des minéralisations en plomb, zinc, nickel, germanium, galium, uranium, manganèse, or, argent et d’éléments du groupe de la platine (PGE) y sont également répertoriés. S’y ajoutent des gisements d’étain, de tantale, de lithium, de molybdène, de béryllium, de wolfram, de niobium, d’arsenic et d’or.

[bookmark: _Toc293316653][bookmark: _Toc342984622]Etat de la cartographie et de l’inventaire minier

4) Historiquement, les différents travaux géologiques réalisés jusqu’à présent au Congo peuvent se diviser comme suit : 

a) D’importants travaux de cartographie géologiques ont été réalisés par le BUMIFOM (Bureau Minier de la France d’Outre-Mer, ancêtre éloigné de l’actuel Service Géologique Français, BRGM) avant l’indépendance ainsi que par de nombreux chercheurs universitaires, aboutissant à l’édition de diverses cartes géologiques au 1:500000 è [footnoteRef:12].  [12:  J. COSSON 1955, BOINEAU et NIKOLINI 1955, H. HUDELEY 1955, G. GERARD 1956, J. P. DEVINE et NIKOLINI 1957 et 1959, J. SONET 1958, J. P. DEVINE et P. HIRTZ 1958, et G. SCOLARI 1965 - Cartes au 1 :500000è exceptée DEVINE et NIKOLINI 1957 - Mayumba Est et Sibiti Ouest au 1 :200000è.] 

b) Après l’indépendance, des travaux de reconnaissance, de recherche et de prospection ont également été réalisés par plusieurs missions d’assistance et de coopération: le BRGM, le FED et le PNUD, ainsi que par les compagnies nationales telles que la Société Nationale des Mines de M’fouati (SONAMIF) et la Société Congolaise de Recherche et d’Exploitation Minière (SOCOREM) avec l’assistance technique soviétique Technico-Export. 
c) Le Plan minéral de la République Populaire du Congo [footnoteRef:13] publié en 1983 fait le bilan de ces recherches et prospections antérieures, recense les substances et gîtes minéraux alors identifiés, et définit les objectifs pour le développement ultérieur du secteur minier. [13:  Meloux J, Bigot, M. & Viland, JC (1983). Plan minéral de la République Populaire du Congo.] 

d) La dernière carte en date, réalisée en 1993 par F. Desthieux (assisté de géologues nationaux) a consisté, au dire de son auteur[footnoteRef:14], en une compilation au 1:1.000.000 des cartes déjà éditées, dont la carte géologique de l’Afrique Equatoriale Française au 1:2000000è de Gérard (1958) et la carte géologique de la République  du Congo au 1:500000è de Dadet (1969) ne concernant que la zone sud (au Sud du 2ème degré de latitude Sud et à l’Ouest du méridien 15°Est) et résumant les travaux antérieurs à 1969. Les seules données nouvelles utilisées pour sa mise à jour furent celles (ponctuelles) issues de travaux de thèses et de publications à caractères scientifiques, complétées par des interprétations de photographies aériennes, notamment pour la partie Nord, jusque-là totalement vierge de tous travaux. [14:  MME-DGM : Notice explicative de la carte géologique au1 :1000000è, 1993.] 


5) Malgré leur abondance relative, les travaux réalisés jusqu’à ce jour et les connaissances géologiques et minières acquises demeurent encore très fragmentaires. Leur caractère ponctuel et concentré dans la partie Sud du pays ne permet pas de proposer un modèle géotectonique et gitologique complet à travers une corrélation avec les structures régionales reconnues dans les pays voisins, suite aux travaux d’inventaire plus complets. Il ne permet pas non plus de mettre à la disposition des investisseurs potentiels les cartes géologiques ou thématiques suffisamment détaillées, à des échelles adaptées, pour servir de support pour l’inventaire et la conduite de toutes les phases de travaux de recherche minière.

6) Les cartes géologiques existantes traduisent des conceptions anciennes, n’intégrant pas les connaissances et les méthodes d’acquisition géologiques, géophysiques ou géochimiques modernes et ne reflétant pas les données récentes recueillies à travers les travaux isolés, réalisés par les compagnies minières, ou par corrélation avec les données structurales obtenues par télédétection dans les pays voisins. 
[bookmark: _Toc293316654]
[bookmark: _Toc342984623]Etat de la gestion de l’information géologique et minière 

7) Les conflits qu’a connus le Congo ont eu un impact désastreux sur la documentation géologique et minière. En effet les centres de documentation locaux et les bibliothèques ont été détruits partout dans le pays, y compris au sein de l’administration et des structures universitaires et de formation. La plupart des documents sont détruits ou dispersés. Un nombre important de rapports des campagnes géologiques et de recherches minières historiques sont disponibles à la Direction Générale de la Géologie (DGG) dont quelques-uns encore classés dans des armoires de fortune. Mais la majeure partie des rapports gît encore à même le sol en attente d’analyse et de classement. Les carottes et les échantillons, témoins des travaux anciens, n’ont pas été conservés.

8) Des efforts internes récents ont permis de localiser et d’entamer l’inventaire des rapports encore disponibles au Centre de Documentation de la DGG, et d’engager des négociations en vue de rapatrier les documents disponibles en France dans les archives du BRGM, pour reconstituer le fonds documentaire du Ministère des Mines et mettre en place les outils indispensables pour sa gestion et sa consultation. 

9) Le Service de la Recherche et de la Prospection Minière du Ministère des Mines reçoit un nombre important de rapports périodiques des sociétés minières en activité, mais ne dispose pas des moyens adéquats ni pour leur traitement, ni pour la compilation et l’utilisation des données géologiques et minières qu’ils contiennent.

[bookmark: _Toc293316655][bookmark: _Toc342984624]Potentialités et principaux types de gisements identifiés

10) Les études du sous-sol du Congo ont pourtant déjà révélé de nombreux indices et gîtes d’éléments nobles et de métaux précieux (or, argent et cobalt); de pierres  précieuses et de minéraux lourds (diamants, ilménite, rutile, zircon, et monazite); de minéraux « stratégiques[footnoteRef:15] » (Ti, Sn, W, Nb ,Ta); de métaux ferreux et non ferreux (Fe, Zn, Cu, Pb); de combustibles solides (uranium, tourbes et schistes bitumineux) ; de minéraux industriels (barytine, potasse, phosphates et calcaires pour ciment). Les paragraphes suivants passent en revue les principales substances présentes au Congo ainsi que leur type de gisements respectifs tels qu’identifiés à ce jour. [15: Appelés ainsi en raison de leur importance nouvelle dans les industries de haute technologie (aéronautique, télécommunications etc.)  ] 


11) Or. Les gisements de type placers ont été de tout temps exploités artisanalement, essentiellement pour l’or, mais aussi pour l’étain, le tungstène, et la colombo-tantalite.  Ils sont typiques des cours d’eau à travers le pays, dans les secteurs de Kellé, Mboma, Elogo au NE, dans le bassin côtier (Kouilou) et proviendraient de fortes concentrations dans des pegmatites qui restent encore à découvrir dans les massifs archéens du Chaillu et de l’Ivindo. L’or, dont la production totale jusqu'à ce jour est estimée à 10 tonnes, proviendrait de la remobilisation de minéralisations primaires, semblables à celles connues  en Afrique de l’Ouest et du Sud, ou ailleurs en Afrique Centrale, associées aux ceintures de roches vertes du panafricain. Des traces d’or sont, en particulier, connues dans les formations du Mayumba, parfois associés aux roches volcano-sédimentaires ferrugineuses de Zanaga et de Mayoko ou aux gîtes polymétalliques (Pb-Zn-Cu).

12) Les régions à fort potentiel aurifère sont la région des Monts Avima (équivalent de Bélinga au Gabon) et de Kellé-M’Bomo dans le NO du Congo, ainsi que le Massif du Chaillu (gisement de Mayoko). En effet, il existe de nombreux indices alluvionnaires qui pourraient justifier la recherche des minéralisations primaires en contexte de ceintures de roches vertes ou « greenstone belts » (formations volcano-sédimentaires d’âge Archéen à Paléoprotérozoïque).

13) Diamant. La République du Congo dispose d’un potentiel diamantifère certain bien qu’encore sous-évalué qui repose sur une position géotectonique favorable en bordure des grandes zones productrices d’Angola et de la RDC. Le potentiel actuel est essentiellement constitué par les ressources alluvionnaires rencontrées dans les zones de socle du Kouilou, du Chaillu ou de Kellé Mbomo, où le diamant est produit conjointement à l’or. Mais d’autres zones dans la Likouala, la Cuvette ouest, le Niari et la Lekoumou sont aussi réputées pour leur potentiel diamantifère. Dans la pratique, les diamants furent trouvés un peu partout à travers le pays, sans que leur source primaire, ou aucun gisement d’intérêt économique n’aient été identifiés. Le BRGM[footnoteRef:16] a estimé le potentiel du pays lors d’une étude en vue de la réintégration du Congo au Processus de Kimberley[footnoteRef:17].  [16:  BRGM : Congo : Potentiel diamantifère, capacité de production et Processus de Kimberley, BRGM/RC-54589-FR, en Mai 2006.]  [17:  Le Processus de Kimberley est un régime international de certification à l’exportation des diamants bruts, qui réunit gouvernements et industriels du diamant, dans l'objectif d'éviter de vendre sur le marché mondial des diamants présentés par des mouvements rebelles dans le but de financer leurs activités militaires.] 


14) Dans les quatre zones diamantifères mises en évidence, les secteurs d’intérêt définis à partir des données disponibles couvrent une surface d’environ 26 000 km² et l’estimation donne un ordre de grandeur d’environ 8 millions de carats.

[bookmark: _Toc317707716][bookmark: _Toc332296302]Carte 1: Provenance/source possible des diamants de la République du Congo.
Source : BRGM/RC-54589-FR, 2004.
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15) Potasse. Le potassium est l’un des sept éléments les plus abondants sur la croute terrestre. Les accumulations très importantes de potasse que l’on trouve au fond des anciens lacs et mers permettent son exploitation économique. Au Congo, les évaporites sont connues dans les formations de la Loemé qui abritent un grand nombre de gisements de potasse et magnésium : Pointe Noire, Makola, Holle et Kouilou sont des exemples de ces dépôts stratiformes associés à des couches sédimentaires de sels et de gypse, du Crétacé Inférieur. Ces dépôts, proches les uns aux autres, sont distribués au long de couches de sel qui s’étendent à partir de la côte sud du Gabon, traversent la région de la Pointe Noire (RC) sur plus de 50 km, l’enclave de Cabinda (Angola) et enfin la côte de RDC. La sylvinite est le minéral le plus souvent exploité dans le monde mais dans l’ancienne mine de Holle (cf. Chap. 2), c’est la carnallite qui était plus abondante. 

16) Magnésium. D’après MagMinerals, société qui détient le permis de Mengo à 20 km à l’Est de Pointe Noire, l’ensemble des dépôts représenterait environ 800 milliards de tonnes métriques de ressources indiquées du sel de magnésium[footnoteRef:18]. [18:  Coakley, G., The minerals industry of Gabon. USGS, Minerals Yearbook, p.1-2.1999] 


17) Fer. D’importants gisements de minerai de fer sont associés aux formations volcano-sédimentaires des massifs archéens du Chaillu dans le Lekoumou (Mayoko, Zanaga, Bambama, Madzoumou) et celui d’Ivindo (Boundoudo, Avima, Nabeba et Youkou)[footnoteRef:19], provenant des quartzites riches en magnétite et hématite, très altérées en climat chaud et humide. Le minerai est en général détritique, associé à des roches métamorphiques très altérées et riches en fer de type formations rubanées (« BIF »). Les quartzites ferrugineuses, altérées et désintégrées, à faibles teneurs en fer (hématite et magnétite) sont souvent recouvertes par une croûte d’hématite à teneurs exceptionnelles, pouvant faire l’objet d’une première phase d’exploitation et exportation directe (DSO[footnoteRef:20]).  [19:  BRGM 1965-1966; 1985-1986.]  [20:  « Direct Shipping Ore », minerai de fer dont la teneur élevée permet de l’exporter directement, sans transformation.] 


18) A titre d’exemple, le projet de prospection des Monts Avima mené par Core Mining contiendrait au moins 690 millions de tonnes de ressource présumée avec une teneur de 58.0%. Il est équivalent à l’Est du gisement de fer (« BIF ») de Bélinga au Gabon.

19) Polymétaux. Les gisements polymétalliques à dominance Cu, Pb et Zn sont fréquents dans la Bouenza et dans le bassin de Niari, une province métallogénique qui se retrouve jusqu’au Katanga (RDC). Les plus connus sont localisés à Boko-Songho, Mfouati, Mpassa et Mindouli. Il s’agit de gisement stratiformes et discordants de type « Mississippi Valley » (MVT) dans l’Ouest du Congo, aux contacts schisto-calcaires ou schisto-gréseux.  Les minerais de Cu-Pb-Zn sont fortement oxydés (malachite, azurite, cérusite, calamine). Les sulfures y semblent rares. 

20) Le district le plus important est celui de Yanga-Koubenza-Palanda qui montre un potentiel supérieur à 1 Mt Pb (classe mondiale). Des travaux antérieurs avaient estimé des réserves respectives de 8% de Pb, 7% de Zn et 1,9% de Cu. Boko Songho (Cu-Zn-Pb) fut exploité par la SOCOREM entre 1979 et 1983. En parallèle, les prospections complémentaires entre 1980 et 1991 avaient permis d’identifier les ressources additionnelles de Djenguele II et III, de la Grande mine, de Kalomba et de Malembe.  

21) Phosphates. Des phosphates faiblement uranifères, sont reconnus dans la formation des marnes de Madingo, d’âge Cénozoique (Sénonien à Eocène), où ils forment des couches lenticulaires (<10m) en une étroite bande qui traverse le Bassin Côtier.

22) Tourbe. Les tourbières de la plaine côtière et celles du Bassin du Congo, et les nombreux gisements de matériaux de construction existants, complètent la liste des potentialités minières de La République du Congo.

23) Grès bitumineux. Des indices de grès bitumineux sont reconnus dans les dépôts crétacés de la Série de Contact, dans les paléovallées entaillant le socle cristallin et tout au long de la bordure ouest de la chaîne du Mayombe. L’occurrence de tels indices confirme le potentiel pétrolier du domaine on-shore du Bassin Côtier. Les grès bitumineux relèvent du Code Minier dans la mesure où ils sont envisagés pour une utilisation non-énergétique. 

[bookmark: _Toc332296243][bookmark: _Toc332296244][bookmark: _Toc293316656][bookmark: _Toc342984625]Recommandations 

24) Les chances de valoriser les ressources minérales peuvent être considérablement renforcées par une meilleure connaissance et compréhension du patrimoine géologique national. Pour stimuler la recherche et de l’exploration et promouvoir adéquatement ses ressources, le Gouvernement doit améliorer la connaissance du sous-sol. La disponibilité de plus et de meilleures données géologiques conduit à un plus grand intérêt de la part des explorateurs et des opérateurs miniers et, toutes choses étant égales par ailleurs, met le pays d'accueil dans une meilleure position lors de l'attribution de permis d'exploration ou d'exploitation. Cela est d'autant plus vrai dans le contexte actuel de prix élevés des matières premières. L'acquisition de données géologiques est, par conséquent, un investissement public à haut rendement[footnoteRef:21]. [21: Ce principe est capturé par exemple dans la Charte des ressources naturelles, qui énonce les principes clés pour transformer les ressources minérales en développement durable, cf.  http://www.naturalresourcecharter.org/ ] 


25) Sur la base de l’analyse précédente, un programme de gestion et acquisition de données géologiques devrait être lancé pour combler le déficit évident d’information géologique, géophysique et géochimique qui caractérise le pays par rapport à ses voisins du Bassin du Congo. Plusieurs composantes prioritaires peuvent être dégagées : 

a) Investir dans des campagnes géophysiques. De larges zones ne sont pas couvertes par des données géophysiques et les données existantes doivent être réorganisées et réinterprétées à l'aide des technologies et des approches modernes. Une campagne d’acquisition de données géophysiques mobilise des moyens aéroportées (avion ou hélicoptère faisant des survols généralement à 400/500 m d’espacement pour une synthèse régionale) et utilise au minimum les techniques de magnétisme et radiométrie. Ce type d’investissement public est d’autant plus nécessaire que les conditions géographiques et géomorphologiques particulière[footnoteRef:22]ainsi que d’infrastructure rendent l’exploration plus couteuse ou risquée que dans d’autres régions. [22:  Végétation équatoriale dense et large couverture sédimentaire quaternaire] 


b) Améliorer la cartographie géologique. La connaissance générale des ressources minérales du pays étant limitée et en partie obsolète, le Gouvernement devrait actualiser et compléter la couverture géologique au moyen de technologies modernes et d’approche désormais standard (géophysique aéroportée et géochimie régionale notamment). A titre d’exemple des travaux de cartographie détaillée (degrés carrés au 1:200.000è) ont été accomplis au Gabon lors des 20 dernières années, en cofinancement par les bailleurs de fonds et le Gouvernement soucieux de préparer l’après pétrole[footnoteRef:23]. Comme dans tous les pays du monde l’information géologique nationale trouve des applications non seulement pour le secteur minier mais aussi l’hydrogéologie, la gestion des risques, l’environnement, etc. [23:  Voir le chapitre recommandations générales en fin de rapport pour une justification plus détaillée] 


c) Améliorer la gestion de l’information géo-scientifique. L'acquisition de l'information géologique ne suffit pas à générer une valeur ajoutée qui justifie le financement public. Une fois acquises, les données géologiques doivent être préservées, interprétées et transformées en produits utiles, gérés et diffusés en vue de promouvoir le développement à long terme du secteur des minéraux, ainsi que d'autres utilisations possibles des terres. Les données géologiques ne sont pas non plus conservées et les informations existantes sont dispersées et difficiles d'accès, parfois dans les différents ministres ou même à l'extérieur du pays. Le patrimoine national doit être sauvegardé, informatisé, valorisé et mis à la disposition du plus grand nombre. Le gouvernement doit donc encourager la création d’un système de gestion informatisé, moderne, de type SIG[footnoteRef:24].  [24:  SIG: Système d’Information Géographique.] 


26) Au cours de cette étude, le Ministère des Mines était en discussion avec différents partenaires pour développer un vaste programme de géologie. La Loi de Finances 2012 réserve des fonds très importants (86 millions de CFCA) pour différentes activités, correspondant en grande partie aux recommandations précédentes: i) campagne de géophysique aéroportée sur tout le territoire ; ii) lever cartographique correspondant à 17 cartes à 1/200000; iii) prospection stratégique et tactique des cibles à potentiel minier ;  iv) formations multiples et approfondies; v) reconstitution du fonds documentaire du Ministère des Mines et de la Géologie et création d’un laboratoire de lames minces; vi) intégration et restitution d’un système d’Information Géologique et Minière (SIGM) permettant le stockage, le traitement et la diffusion de l’information, qui permettrait ainsi de valoriser le potentiel minier de la République du Congo auprès d’investisseurs nationaux et internationaux. La supervision de ce programme, dont les spécifications techniques sont en cours de définition, sera un aspect critique pour garantir une utilisation rationnelle et optimale des fonds publics et une gestion de l’information géologique orientée vers le développement.



Chapitre 2. Potentiel de Production Minière




[bookmark: _Toc306632811][bookmark: _Toc312218540][bookmark: _Toc342984626]Potentiel de Production Minière

1. [bookmark: _Toc342984627]Historique 

1) Une vue rétrospective permet de distinguer schématiquement 4 périodes dans l’histoire minière du Congo. Elles sont caractérisées dans le tableau ci-dessous et les paragraphes suivants. 

[bookmark: _Toc342911877]Tableau 5: Evolution historique de la production minière en République du Congo.
Source : Banque Mondiale, 2011.



2) La production minière est aujourd’hui très marginale et depuis plusieurs décennies uniquement artisanale, mais le Congo a connu plusieurs épisodes de production industrielle dans le passé. 

a) La production minière au Congo remonte avant le XXème siècle avec l’exploitation artisanale des métaux de base, notamment le cuivre et le plomb dans le Niari et la Nyanga. L’exploitation mécanisée aurait commencé dans le Pool en 1900 pour les métaux de base, à Renéville. Elle s’étendra ensuite modestement à l’or, à la cassitérite et au wolfram, ainsi qu’ à la colombo-tantalite, au corindon, et au diamant sur une multitude d’indices et de gîtes connus comme les flats aurifères du Mayombe, du Chaillu et du Nord Congo, exploités entre 1938 et 1959 par des sociétés minières de petite taille (Dimonika, Société Minière du Kouilou, CAMCK, Société Minière de Dolisie, SONAMIS etc.), ou des exploitants individuels enregistrés et agréés par l’Administration coloniale. 

b) Suite à l’indépendance en 1960, l’orpaillage connut un nouvel essor avec le départ des dernières sociétés aurifères européennes encore actives et la décision du Gouvernement d’autoriser tous les Congolais intéressés à exploiter l’or alluvionnaire sur l’ensemble du territoire. 

c) Dans les années 1970, la Compagnie des Potasses du Congo (CPC) exploita le gisement de potasse à Holle, à une quarantaine de km au nord-est de Pointe-Noire. L’exploitation de la potasse y débuta suite à sa découverte fortuite dans les années 1960 par un syndicat associant les Mines de Potasses d’Alsace et le BUMIFOM, à l’occasion d’une prospection pétrolière conduite dans le vaste bassin côtier. La mine n'a produisit que de 1969 à 1977 et les opérations cessèrent à la suite d'une énorme voie d'eau qui noya la totalité de la mine en quelques jours. 

d) Le Congo connut aussi une faible production industrielle de cuivre de 1979 à 1983 par la compagnie nationale SOCOREM à BOKO ZONGO et Yanga dans le Kouilou,  à l’Est de Pointe Noire. Mais elle a dû s’arrêter après le repli de l’assistance technique soviétique et la chute des prix des commodités. La SOCOREM, Société Congolaise de Recherche et d’Exploitation Minière, fut créée en 1979 et dissoute en 1994. La capacité de production était de 70000 tonnes de concentrés contenant  51% Pb, 30% Zn et 4% Cu (soit l’équivalent de 2800 tonnes de cuivre métal). La Société Minière de Mpassa (SMP) aurait aussi produit un cumul de 200 000 tonnes de métal dans le gisement de Mpassa.

[bookmark: _Toc342984628]Production artisanale actuelle

3) La production artisanale actuelle concerne les diamants, l’or et les minéraux industriels que les artisans exploitent essentiellement de manière informelle. L’exploitation artisanale se déroule sur presque toute l’étendue du territoire, à l’exception de la cuvette congolaise et les plateaux Batéké où aucune activité d’orpaillage ou de diaminage n’est signalée. Elle reste avant tout villageoise dans un contexte rural centré sur les cultures vivrières et représenterait entre 5 000 et 25 000 emplois directs selon les sources[footnoteRef:25]. Outre les diamants et l’or (développés dans les paragraphes suivants,) d’autres substances sont également exploitées de manière artisanale ou à l’aide d’une petite mécanisation : le gypse, les argiles, les calcaires, le marbre, le sel, les schistes, le sable et le gravier, les moellons et les pierres fines semi-précieuses (ex : les grenats de Sandare). Compte tenu du boom actuel de la construction, une quantité importante de géo-matériaux de construction est probablement extraite autour des zones de consommation que sont Brazzaville et Pointe Noire, mais aucune statistique fiable n’est encore disponible dans ce domaine[footnoteRef:26].  [25:  Le BRGM estime le nombre d’artisans mineurs à 5000 dans son étude de 2004, l’étude sur l’artisanat minier en Afrique menée par Karen Hayes (PACT) en 2008 estime ce total à 25 000.]  [26:  Une étude d’inventaire des géo-matériaux du Congo par le Ministère des Mines et de la Géologie, en coopération avec le PNUD est annoncée là aussi par la Direction des Etudes et de la Planification de ce ministère.] 


4) Le Congo est un producteur de diamants relativement mineur sur le plan international mais il est frontalier avec des pays très significatifs à l’échelle continentale et même internationale. Les statistiques de production disponibles (recensées par l’USGS) présentent des irrégularités peu explicables : 20 000 carats en 2007 et 110 000 carats en 2008 par exemple. A la suite de l’exclusion du Congo du Processus de Kimberley en 2004[footnoteRef:27], le BRGM a évalué la production  à 110 000 carats par an en 2006. 60% de cette production proviendrait du département de la Likouala. La même source estimait qu’un objectif de 300 000 carats par an sur un horizon de 4 à 7 ans était ambitieux mais réaliste et compatible avec le potentiel minier du pays moyennant des réformes pour encadrer le sous-secteur. Une telle production s’approcherait de celle de la Centrafrique mais resterait très en deca des deux autres voisins du sud du Congo : la République Démocratique du Congo et l’Angola qui figurent, pour les gemmes comme pour les diamants de qualité industrielle, parmi les plus gros producteurs mondiaux (cf. tableau ci-dessous). [27:  En raison du niveau des exportations de diamants très supérieures a la capacité nationale de production –et de la dénonciation de Brazzaville comme « plaque tournante » du trafic diamantifère. Le Congo a réintégré le processus en 2008 après avoir mis en œuvre les mesures de contrôle nécessaires. ] 


[bookmark: _Toc342911878]Tableau 6: Production mondiale de diamants (qualité gemmes et qualité industrielle).
Source : USGS, 2011.

	Gemstones (thousand carats)
	
	Industrial (thousand carats)

	
	2009 

	2005-2009 
Average
	
	
	2009 

	2005-2009 
Average

	Botswanae
	24,000
	24,380
	
	Congo (Kinshasa)
	14,400
	21,000

	Russiae
	17,791
	21,883
	
	Australia
	10,700
	18,540

	Canada
	10,946
	13,697
	
	Russiae
	15,000
	15,000

	Angola
	8,100
	7,895
	
	Botswanae
	7,000
	7,800

	Congo    (Kinshasa)
	3,600
	5,260
	
	South Africae
	3,100
	7,680

	South Africae
	2,400
	5,240
	
	Chinae
	1,000
	979

	Australia
	60
	3,289
	
	Angolae
	900
	879

	Namibia
	2,300
	2,261
	
	Zimbabwee
	700
	760

	Guinea
	2,400
	1,307
	
	Brazile
	600
	600

	Ghana
	500
	666
	
	Guinea
	600
	319

	Lesotho
	450
	327
	
	Sierra Leone
	100
	200

	Central African Republice
	300
	322
	
	Ghanae
	120
	164

	Sierra Leone
	200
	310
	
	Côte d’Ivoiree
	90
	90

	Guyana
	179
	263
	
	Central African Republice
	60
	79

	Côte d’Ivoiree
	210
	210
	
	Venezuelae
	70
	70

	Tanzaniae
	150
	201
	
	Tanzaniae
	27
	36

	Brazile
	182
	187
	
	Other7
	140
	98

	Zimbabwee
	100
	124
	
	Total
	54,600
	74,300

	Chinae
	100
	100
	
	
	
	

	Venezuelae
	45
	45
	
	
	
	

	Other6
	126
	95
	
	
	
	

	Total
	74,100
	88,060
	
	
	
	



5) La production artisanale d’or est faible mais très probablement sous-estimée. Les statistiques officielles de l’Administration coloniale établissaient à 8633 kg d’or la production totale entre 1935 à 1962. Pour la période suivante, un rapport officiel sur la gestion de l’orpaillage au Congo publie les statistiques suivantes : 

[bookmark: _Toc332296292]Figure 1: Production artisanale de l’or (kg) entre 1960 et 1995.
Source : Ministère des Mines, de l’Energie et de l’Hydraulique, 2002.



Le « pic » de la production répertoriée dans les années 1965-1970 s’expliquerait par le rôle volontariste joué par l’Administration des Mines dans la collecte auprès des orpailleurs par l’intermédiaire de collecteurs officiels financés par un compte du Trésor Public. Par la suite, le financement par les ressources propres de l’Administration a montré ses limites et l’Etat s’est désengagé en autorisant l’ouverture de comptoirs d’achat d’or privés[footnoteRef:28]. La production artisanale actuelle du Congo, évaluée par l’USGS à 100 kg d’or par an parait largement sous-estimée. Elle correspond au tiers des estimations de la production artisanale d’or au Gabon (300 kg)[footnoteRef:29] et est inférieure aux productions recensées à des époques où les cours étaient bien moins attractifs.  [28:  En particulier, la société METRA SARL été agréée en 1995 a enregistré des productions variant entre 12 et 55 kg par an jusqu’en 1999 dans les régions du Kouilou, de la Sangha et de la Cuvette-Ouest.]  [29:  USGS.] 


[bookmark: _Toc293481160][bookmark: _Toc342984629]Activités d’exploration

6) Les activités de prospection et d’exploration minière connaissent un dynamisme renouvelé depuis quelques années. Depuis la fin des troubles politiques et sociaux des années 1990 et l’entrée en vigueur du nouveau Code minier en 2005, on assiste à un regain d’intérêt des investisseurs qui se traduit par une activité d’exploration et de développement de mines relativement intense, pouvant aboutir à moyens termes à des investissements substantiels. Au quatrième trimestre de 2010, la Direction Générale de la Géologie affichait 48 autorisations de prospection valides, pour 28 sociétés détentrices, et 49 permis de recherche en cours de validité, pour 26 sociétés détentrices. 

7) Ce dynamisme concerne un grand nombre de substances et se concentre sur 4 départements. Les substances recherchées sont diversifiées, englobant l’or, les diamants, le fer, la potasse, le platine, le chrome, l’uranium, la bauxite, ce qui explique que tous les types de gisements et contextes géologiques soient concernées : Plaine côtière, massifs du Chaillu, de l’Ivindo et les Complexe Sembé-Ouesso, du Mayombe, ou du Congo occidental. Par ailleurs, l’état des titres miniers valables au 4ème trimestre 2010 montre une concentration de la prospection dans les départements du Kouilou, Cuvette-Ouest, Niari pour l’or, le fer, l’uranium et les phosphates. La prospection pour le diamant est, à l’inverse, répandue à travers 4 départements.

[bookmark: _Toc332296293]Figure 2: Répartition des autorisations de prospection en fin 2010.
Source : Ministère des Mines et de la Géologie, 2011.



De même, l’état des titres miniers valables au 4eme trimestre 2010 montre une concentration de la recherche minière dans les départements du Kouilou, Niari, et Cuvette-Ouest, en grande partie pour l’or, le fer, et la potasse. La recherche pour le fer, le diamant et pour les polymétaux est aussi active sur de nombreux départements.

[bookmark: _Toc332296294]Figure 3: Répartition des permis de recherche en fin 2010.
Source : Ministère des Mines et de la Géologie, 2011



8) Pour ce qui est de l’exploitation, seuls 4 permis ont été attribués à ce jour (tout au moins depuis l’entrée en vigueur du Code minier de 2005), à 3 sociétés, sur des cibles connues depuis longtemps. Même s’il est difficile de prévoir avec certitude leur développement à venir, ces permis correspondent indéniablement aux projets les plus avancés au Congo:

a) Le permis d’exploitation de la potasse de Mengo, dans la zone de Pointe Noire (Kouilou), détenu par la société canadienne MagMinerals Potasse du Congo (MPC), filiale de MagIndustries, rachetée en Aout 2011 par la société chinoise Evergreen. 

b) Les permis d’exploitation des polymétaux à Boko Songho et Yanga-Koubanza, et Mindouli-Passa. Les deux premiers, situés dans la zone de Mfouati/Boko-Songho sont détenus par la SOREMI SA, société privée non cotée, de capital majoritairement américain, le troisième, dans le département du Pool a été attribué en Juin 2011 à la société chinoise Lulu Mining. 

9) Les projets en cours d’exploration peuvent schématiquement se regrouper en 3 ensembles formant une « pyramide ». Le degré d’avancement des projets d’exploration, et leur probabilité d’atteindre l’entrée en production est souvent difficile à appréhender. On retiendra trois grandes étapes: i) la prospection et l’exploration initiale ; ii) la préfaisabilité pendant laquelle, le porteur du projet fait certifier de manière indépendante les réserves (tonnage et teneur) d’un gisement avec une marge d’erreur connue en fonction de la densité des sondages réalisés[footnoteRef:30]; iii) la faisabilité pendant laquelle le porteur du projet fait garantir le caractère rentable du gisement sur la base des hypothèses du marché (demande, offre, prix).  [30:  Le standard australien JORC et celui du « United Nations International Framework Classification for Reserves / Resources » (proven and probable reserves; measured and indicated resources) sont les plus communément utilisés. ] 


Figure 4: Pyramide des principaux projets d’exploration minière en République du Congo.
Source : World Bank, juin 2011.

Situation mi-2011
Faisabilité
Pré-faisabilité
Premières
campagnes de 
Sondage, définition des
Ressources, puis
certification des réserves
Mengo (KCl), Boko Songho et 
Yanga-Koubanza (Cu, Pb, Zn), 
Nabeba (Fe – phase 1)
Zanaga (Fe),  Nabeba (Fe – phase 2), 
Mayoko (Fe), Mindouli-Mpassa (Cu, Pb, Zn)
Avima (Fe), Mayoko Moussondji (Fe), 
Sintoukola (KCl), Badondo (Fe), Kola (KCl), 
Reneville (Au), Makola (KCl),  Loango  (KCl),
Tchizalamou (KCl), Kingoula (Au), 
Youkou (Fe), Malambani (Au, Di), 
Hinda (PO4, U),  Kakamoeka-Pambou (Au), 
Holle (KCl), etc.
Démonstration de la rentabilité du projet minier dans les conditions du marché
Montage financier, recherche de partenaires strategiques et decision eventuelle d’investissement



[bookmark: _Toc342984630]Perspectives de production industrielle

10) Plusieurs mines industrielles pourraient démarrer à court terme. Les projets les plus avancés ont en effet confirmé des gisements riches de métaux et minéraux bénéficiant d’un marché porteur. Ces projets bénéficient d’une conjoncture politico-économique globalement favorable. Le cadre macro-économique du Congo, profitant des prix du pétrole élevés et d’une production soutenue, est excellent. Par ailleurs, le Gouvernement a résolument inclus le secteur des mines dans sa stratégie de développement et affiche une volonté claire de le soutenir pour diversifier l’économie.

11) Le projet potasse de Mengo est le plus avancé à ce jour. La société MagMinerals Potasse Congo (MPC) a certifié pour son projet Mengo (à 20km de Pointe Noire) des réserves prouvées d’environ 33,5 millions de tonnes de chlorure de potassium (KCl), suffisantes pour 28 années de production au rythme de 1,2 millions de tonnes par an. Des ressources complémentaires (« inferred reserves ») sont disponibles à hauteur de 209 millions de tonnes et pourraient rallonger la vie de la mine de 54 années supplémentaires. En 2011, ce projet, dont la faisabilité a été établie en 2008, est l’un des plus avancés parmi tous les projets « greenfield » qui ne sont pas encore en construction dans le monde. Le rachat de MagIndustries par la société chinoise Evergreen Industry Group[footnoteRef:31] annonce un changement décisif. Le lancement en production est maintenant prévu à mi 2015. [31:  Acquisition achevée à la bourse de Toronto début aout 2011 pour un total de 121 millions de dollars.] 


12) Plus généralement, les gisements de potasse du Congo bénéficient d’atouts certains sur le plan international. Outre le projet de Mengo, plusieurs autres projets d’exploration de la potasse moins avancés sont répertoriés essentiellement dans le Kouilou, notamment Sintoukola Potash (Elemental Minerals), et Holle Potash (Holle Potash Corp.). Les projets au Congo sont généralement de bonne teneur (20-25%, comparables aux mines du Saskatchewan). Ils sont exploitables à des profondeurs moyennes de 300m alors que les gisements du Saskatchewan sont exploités jusqu'à plus de 1000m de profondeur[footnoteRef:32]. Le Congo est riche en sylvinite, le minéral le plus exploité dans le monde et en carnallite, le plus riche en sous-produits (Mg). Au Congo, l’exploitation peut se faire par dissolution[footnoteRef:33], qui implique des investissements et un coût d’extraction[footnoteRef:34]  moindre par rapport aux mines souterraines concurrentes au Canada et ailleurs. Sur le continent africain, l’on compte à ce jour un seul autre district aussi riche en Ethiopie/Erythrée. Enfin, et peut-être surtout, les projets en cours d’étude sont entre 20 et 100 km du port de de Pointe Noire, ce qui est très avantageux en comparaison des 1700 à 2500 km à l’intérieur des terres pour certaines mines au Canada ; et la région de Pointe Noire dispose d’un potentiel énergétique important avec le gaz dont la plus grande partie est encore torchée actuellement.  [32:  Ce qui peut en revanche présenter des risques hydrogéologiques importants, les aquifères étant peu distants des couches riches.  ]  [33:  La méthode par dissolution consiste à creuser des puits à intervalles réguliers, y injecter de l’eau qui, en percolant dans les couches souterraines ciblées, va dissoudre les sels de potasse, lesquels sont ensuite pompés en surface. Cette méthode d’extraction ne présente donc pas de carrière visible en surface.]  [34:  US$0.55/lb, estimations de 2000.] 


13) Le marché international de la potasse sera néanmoins difficile à pénétrer. 

a) Une certaine confiance prévaut du côté de la demande internationale portée par la croissance des marchés agricoles et la demande d’engrais[footnoteRef:35]. Les plus fortes demandes proviennent de la Chine, des Etats-Unis, de l’Inde et du Brésil, suivis à distance par l’Indonésie et la Malaisie. Les prix de la potasse sont restés relativement stables pendant de longues années (autour de $150-$200/t) avant de grimper brusquement lors de la crise alimentaire de 2007, pour atteindre $700 à $900/t en 2008. Ils sont ensuite retombés depuis à $300/t puis et récemment remontés à $400/t[footnoteRef:36]. Les analystes prévoient un court à moyen terme autour de 600$/t, une valeur symbolique qui rend théoriquement viables un grand nombre de projets d’exploitation actuels. [35:  Le potassium est un élément nutritif pour la croissance des plantes et amplifie le développement des récoltes.]  [36:  Ce prix n’est cependant qu’indicatif car il n’y a pas de marché centralisé de la potasse ; les échanges se font le plus souvent sur la base de contrats annuels avec des prix spécifiques aux pays producteurs.] 


b) Cependant, du côté de l’offre, des investissements très significatifs (> 13 milliards de dollars dans le monde) ont été engagés depuis 2008, essentiellement pour des projets « brownfield » (investissements perçus comme moins risqués), mais aussi plusieurs projets « greenfield » de classe mondiale contrôlés par des majors : Rio Colorado (Argentina - Vale), Jansen (Canada - BHP), les projets Eurochem (Russie), et Legacy (Canada). Au total, il existait en 2010 plus de 70 projets dans 25 pays à travers le monde pour faire face à la demande croissante. La vaste majorité en est seulement au stade de la délimitation des ressources mais plus d'une douzaine de projets ont dépassé le stade de la faisabilité. Beaucoup de projets d’exploration sont désormais localisés dans de nouveaux pays qui offrent parfois des avantages fiscaux importants pour compenser une partie du risque-pays. Mais la province canadienne du Saskatchewan représente toujours « l’Arabie Saoudite de la potasse » avec 30 à 50% de la production mondiale. D’énormes capacités additionnelles sont en cours de construction et l’exploration y est toujours très dynamique.  

14) De même, les gisements de fer du Congo présentent des avantages comparatifs indéniables. Les nombreux gisements de minerai de fer associés aux formations volcano-sédimentaires des massifs archéens du Chaillu et celui d’Ivendo ont de très bons couples tonnages/teneurs et une granulométrie généralement favorable[footnoteRef:37]. De plus, les coûts de production annoncés par les compagnies sont très optimistes : DMC annonce $50/tonne pour le fer de Lekoumou (Mayoko), Core Mining $23/t pour Avima, et Congo Iron $20/t pour Nabeba[footnoteRef:38]. Il faut distinguer dans le Tableau ci-dessous les deux projets « structurants » que sont Zanaga et Nabeba-Mbalam qui impliqueraient des usines de traitement et les projets plus modestes d’exportation de « DSO » (Direct Shipping Ore) ainsi que le projet Avima, qui prévoit des quantités de DSO permettant une vie de mine d’au moins 19 ans avec 35mtpa, sans qu’il y ait besoin d’usine de traitement. La région de Mayoko dispose, en plus de minerais riches exploitables en DSO, d’une voie d’écoulement historique par chemin de fer, avec la ligne du CFCO qui dans le passé transportait le manganèse Gabonais. Si cette voie de chemin de fer s’avère opérationnelle et si la capacité peut être optimisée, elle représenterait un avantage décisif. La plupart des projets fer africains avec lesquels les projets fer congolais entrent en concurrence impliquent des investissements colossaux dans les chemins de fer. Enfin, l’accès à l’énergie hydroélectrique et/ou thermique, théoriquement possible vu le potentiel du Congo, serait aussi un avantage majeur pour un projet de grande envergure comme Zanaga. [37:  En plus de la teneur, les paramètres physico-chimiques du gisement influencent de manière déterminante la valeur du minerai. Le facteur critique est la granulométrie qui détermine ensuite le procédé permettant de conduire au fer métal. En effet le minerai en particules fines ne peut pas être charge directement dans les fours sidérurgiques. Il faut agglomérer, soit sous forme de sinter (opération en général intégrée a la sidérurgie), soit sous forme de pellettes (opération en général effectuée par le producteur du minerai). Les couts de production augmentent énormément s’il faut concentrer, notamment à cause de la consommation énergétique des opérations de broyage.]  [38:  De telles valeurs - encore bien hypothétiques – représenteraient la moitié des coûts  de production en Chine et seraient même inférieures à celles connues au Brésil (30-40 $/t).] 





[bookmark: _Toc332296295]Figure 5: Principaux projets de fer en exploration au Congo.
Source : compilation Banque Mondiale, 2011.

	Projet
	Compagnie
	Ressources/Réserves
	Production ciblée
	Entrée en production ciblée 
	Remarques

	Zanaga

	MPD Congo
(Xstrata)

	4.0 milliards de tonnes @ 33,9% Fe 
	30 million de sinter de tonnes @ 68% de fer 
	2017
	Ressources conformes au Code JORC. $6 milliards d’investissement

	Avima
	CoreMining
	690 millions de tonnes @ 58.0% Fe 
	35 millions de tonnes par an 
	2016
	Ressource conformes au Code JORC

	Nadeba (Nord) –MBalam

	Congo Iron
(Sundance Resources)

	415 million de tonnes @ 62% Fe, dont 252 million tonnes côté congolais @ 63,6% Fe
	35 millions de tonnes / an  (1ère phase de 25 ans)
	2015
	Projet transfrontalier avec le Cameroun (Mbalam). $3,3 milliards d’investissement

	Mayoko 
	DMC (African Iron)

	33 million de tonnes @ 55% de fer

	5 million de tonnes par an

	2013
	Hématite supergène peu profonde. $250 millions d’investissement

	Mayoko-Moussondji
	Congo Mining (Equatorial Resources)
	ND
	forages en cours début 2011
	-
	
-

	Badondo
	Congo Mining (Equatorial Resources)
	3,6 - 6,1 milliards de tonnes @ 30-65% en cours de confirmation
	forages débuteront dans la deuxième moitié de2011
	-
	


-




15) Mais la compétition internationale, et régionale, à l’entrée du marché sera rude. 

a) Du côté de la demande, la forte consommation en acier de la Chine et des autres pays émergents, asiatiques ou non, entraine une demande durablement croissante de minerai de fer et ce malgré un taux de recyclage de l’acier important. En signant en 2010 avec Vale un accord impliquant une hausse de 90 % des prix, les compagnies japonaise (Nippon Steel et Sumitomo) ont ébranlé un système basé sur les contrats annuels de livraison, vieux de 40 ans, qui garantissait aux aciéries un prix du fer autour de $100/t[footnoteRef:39]. Le fer affichait en 2011un cours historique sur le marché spot (179,50 dollars la tonne, le vendredi 8 avril 2011 par exemple sur le marché spot chinois, contre 60 dollars en fin 2008). Les soubresauts du marché en 2012 et les annonces de réduction de croissance de la chine démontrent que les prix élevés semblent être arrivés à leur paroxysme pour quelques temps au moins. Les analystes pensent cependant qu’à moins d’une crise globale majeure et d’une récession prolongée, le déficit de la matière première devait se prolonger à court terme. [39:  $110/t en 2009. Les prix sont exprimés en US cents / tonne unitaire sèche (dry metric tonne unit), une tonne unitaire contenant 10 kg de fer métal. Le prix de référence généralement utilise est celui du minerai de fine granulométrie.] 


b) Cependant, le nombre et la prospectivité des projets de fer en cours de développement est impressionnant. Le fer est un minéral abondant, exploité dans une cinquantaine de pays, essentiellement à ciel ouvert. Les gisements de fer de taille mondiale sont relativement nombreux et leur teneur moyenne est couramment élevée (entre 30 et 60%). La Chine est le premier producteur mondial mais l’Australie et le Brésil dominent largement le marché à l’export, en comptant chacun pour environ un tiers des exportations mondiales. La plus grande part du transport de minerai dans le monde concerne l’hématite non concentrée. Les 3 majors Rio Tinto et BHP Billiton et Vale dominent largement ce marché mais les géants sidérurgiques asiatiques (Chine, Inde, Corée, Japon) et russes tentent activement de réduire leur dépendance vis-à-vis de ces quelques majors en investissant dans le secteur minier.

c) En particulier, en Afrique de l’Ouest et Centrale, de nombreux projets sont en compétition directe avec ceux du Congo. Cible d’investissements importants, l’Afrique qui ne fournit que 4 % du fer mondial, représentera, selon les experts, plus de 15 % de la production d’ici dix ans, compte tenu des nombreux projets en développement, notamment en Afrique de l’Ouest (Guinée, Mauritanie, Sierra Leone, Liberia et Sénégal) et du Centre (Cameroun, Congo Brazzaville). La République du Congo, le Gabon et le Cameroun forment ensemble l’une des régions ferrifères les plus riches du monde[footnoteRef:40].  [40:  Les gisements présentent des similitudes avec le fer du Brésil, qu’une même province géologique rapprochait il y a 100 millions d’années, avant la séparation tectonique de l'Afrique et du Brésil.] 


[bookmark: _Toc342911879]Tableau 7: Principaux projets miniers fer en concurrence avec Zanaga.
Source : MPD, 2011.

	Projet
	Entreprise
	Pays
	Production/
Expansion prevue
	Remarque

	Mbalam/Nabeba
	Sundance Resources
	Cameroun
	35 mtpa
	

	Avima
	Core Mining
	Congo
	35 mtps
	

	Prioskolskye
	MMK
	Russie
	35 mtpa
	

	Belinga
	CMEC/Gov
	Gabon
	30 mtpa
	

	Tonkolili/Marampa
	African Minerals
	Sierra Leone
	25 mtpa
	

	Pilbara, Cloud Break, Christmas Creek
	Fortescue
	Australie
	105 mtpa
	

	Ferrous
	
	Brésil
	86 mtpa
	

	Putu Range
	Severstal
	Liberia
	20 mtpa
	

	Baffin Island
	Mary River
	Canada
	16 mtpa
	

	Western Pilbara
	Aquila Resources
	Australie
	30 mtpa
	

	Sino
	Citic Pacific
	Australie
	28 mtpa
	

	
	Anglo American
	Global
	35 mtpa
	Programmes d’expansion majeurs des 4 plus grandes compagnies minières 

	
	Valé
	Global
	120 mtpa
	

	
	Rio Tinto
	Global
	84 mtpa
	

	
	BHP Billiton
	Global
	111 mtpa
	

	
	Arcelor Mittal
	Global 
	45 mtpa
	



 
16) Enfin, le projet cuivre et polymétaux de SOREMI pourrait voir le jour rapidement. Les gisements de Boko Songho et Yanga Koubanza avaient été exploités dans le passé dans des conditions de prix et de technologies bien moins favorables. Ce type de gisement représente des teneurs attractives mais des tonnages dérisoires au regard des grands producteurs du Chili ou même de Zambie ou de République Démocratique du Congo. En revanche, la production de cathode (métal pur) par le procédé « SX-EW »[footnoteRef:41] est bien éprouvée et ne nécessite qu’un investissement limité. L’autre avantage de ce projet minier est d’être localisé près d’infrastructures utilisables pour le faible volume qui le concerne : la ligne de chemin de fer du CFCO passe sur la concession de Brazzaville vers Pointe Noire, le chargement est souvent faible, il permet donc le cas échéant de charger des cathodes de cuivre ; à défaut, la route Pointe Noire – Brazzaville en cours de réhabilitation passe aussi tout près de l’opération, ce qui rend possible l’exportation par camion. Pour marginale qu’elle soit au plan international, une telle production renforcera néanmoins l’intérêt pour le potentiel des formations du Niari en métaux de base (Pb-Cu-Zn) et favorisera une relance de l’exploration pour les métaux de base dans les provinces du Niari et de la Bouenza. [41:  SX-EW (Solvent Extraction / Electro-Winning) - extraction par solvant et par électrolyse - est un procédé en deux étapes qui d’abord extrait et concentre les ions de cuivre d’une solution issue de la lixiviation du minerai, et ensuite précipite les dépôts de cuivre dans un électrolyte concentré sur des cathodes (procédure d'électrolyse).] 


17) Les éventuelles décisions d’investissement dépendront d’un grand nombre de facteurs, sectoriels ou non, sur lesquels le Gouvernement peut agir. D’une manière générale, la République du Congo doit accélérer ses efforts pour améliorer le climat des affaires qui est l'un des moins favorable dans le monde: le Congo est classé 181ème sur 183 pays dans le rapport 2012 « Doing Business ». Une enquête menée dans 151 entreprises en 2008 cible une longue liste de contraintes, avec un niveau de plaintes parmi les plus élevés jamais enregistrés[footnoteRef:42]. Plus spécifiquement, une enquête sectorielle comme celle menée annuellement par le Fraser Institute[footnoteRef:43] renseigne sur les critères que les entreprises prennent en compte pour  décider ou non d’investir sur telle ou telle gisement ou district minier. Parmi ceux-ci, le cadre légal et réglementaire et la bonne gestion du secteur ressortent clairement, en se déclinant en divers aspects : la législation minière elle-même mais aussi sa stabilité et la prédictibilité de son interprétation, la capacité du Gouvernement à la mettre en œuvre de manière efficace et transparente, le régime fiscal, la gestion cadastrale et les aspects environnementaux et sociaux. A titre d’exemple, 83% des entreprises interrogées reconnaissaient en 2011 que le potentiel minéral en République Démocratique du Congo était en soi encourageant pour les investissements, mais 70% considéraient que les incertitudes sur l’Administration, et l’application du cadre réglementaire en place représentaient une très forte dissuasion, voire une raison suffisante pour ne pas investir dans le pays. [42:  Voir l’étude sur le Climat des Affaires publiée par Banque Mondiale en 2009.]  [43:  Voir l’Enquête sur le Secteur des Mines téléchargeable sur http://www.fraserinstitute.org] 


18) L’entrée en production des grands projets miniers industriels nécessitera un accompagnement volontariste de la part du Gouvernement, notamment pour les aspects infrastructures. Pour un projet comme Zanaga, actuellement dimensionné autour de 7 milliards de dollars qui impliquerait, selon ses promoteurs, la création d’infrastructures très ambitieuses comme une nouvelle voie de chemin de fer ou un pipeline associé à la réhabilitation du réseau routier, un nouveau port en eau profonde et un port de service pour évacuer 30 million de tonnes de minerai de fer, ainsi qu’une centrale pour satisfaire des besoins en électricité estimés aujourd’hui à 40 MW. Un tel projet demande un accompagnement volontariste du Gouvernement, à travers une coordination renforcée des administrations et des services techniques impliqués, ainsi que des procédures ad hoc pour tenir les délais (autorisations administratives, accès aux avantages fiscaux et douaniers accordés par la convention et le Code minier, délais de dédouanement et d’acheminement des équipements). De même, des projets comme Mbalam-Nabeba et Avima, avec leur situation géographique isolée et leur caractère transfrontalier, nécessitent un suivi renforcé[footnoteRef:44].  [44:  Ces aspects sont repris plus en détails dans le chapitre 4. ] 


19) Aucun gisement de diamant ou d’or de taille industrielle n’ont été découverts à ce jour mais l’exploration connait un renouveau progressif. 

a) Pour le diamant, aucun gisement primaire qui justifierait une exploitation industrielle n’a été découvert ; l’exploration s’effectue dans les placers à une échelle limitée. A titre d’exemple, Motaba Mining possède un permis de recherche minière pour les diamants bruts (en l’occurrence dans les zones de Mimbely et Bangui-Motaba) et encadre les artisans exploitant les rivières en facilitant leur accès à de petits équipements. 

b) Pour l’or, plusieurs compagnies minières juniors étaient impliquées dans la recherche et la prospection à la veille des troubles des années 1990. C’était le cas par exemple de Samax Gold (puis Ashanti Gold) à Diamonika, Kakamoeka et à Ngongo dans la province aurifère du Mayombe, qui établit en 1998 la présence de minéralisations primaires dans une zone connue pour l’orpaillage depuis de nombreuses années[footnoteRef:45]. Depuis la pacification et l’adoption du nouveau Code, de nombreux permis de recherche d’or ont été alloués. Une vingtaine étaient actifs en 2011 dans le Niari, la Sangha et la Cuvette ouest. Les sociétés juniors explorent les placers à fortes teneurs déjà connus ainsi que les gisements primaires recelant des ressources suffisamment importantes pour intéresser les majors. C’est le cas notamment de Congo Gold S.A dans le département du Kouilou (Kakamoeka-pambou, Sounda-Banga) et de M2C- Mexivadas- Zamarat Mining Ltd dans la zone aurifère de Ngouaka-Bangadi-Bambougna, réputée depuis les années 1960 pour sa pépite en or de 1 Kg trouvée dans une veine. Avec l’envolée des cours de l’or reflétant la forte demande de la Chine et de l’Inde[footnoteRef:46] et la crise de confiance dans les économies occidentales qui pousse les investisseurs vers les « valeurs refuges », il est possible que l’exploration – celle des juniors comme celle des orpailleurs – connaisse un nouveau « boom ». [45:  On recense aussi Semi, près de Yangadou dans la province du Sangha ou Panorama Resources (puis Tanganyika Gold) à Moussendji dans les chaines de roches vertes du Mayoko et Zanaga.]  [46:  Deux pays qui représentent ensemble 25% de la consommation d'or dans le monde.] 


[bookmark: _Toc342984631]Recommandations

20) L’entrée en production des projets miniers industriels au Congo dépendra d’un grand nombre de facteurs liés aux marchés internationaux et à l’attractivité du pays pour les investisseurs. Le potentiel minéral du Congo est remarquable par bien des aspects mais ne peut suffire pour échapper à la concurrence de ressources équivalentes dans d’autres pays. Un investisseur astreint à des obligations de rentabilité à court terme jugera donc le pays sur la base des certitudes qu’il peut obtenir. Le « climat des affaires » en général, pour lequel la République du Congo est mal notée, doit être amélioré. Aucune mine industrielle n’étant actuellement opérationnelle, il ne peut se référer qu’à des épisodes industriels anciens et il subsiste une incertitude quant à la politique et la gestion sectorielle du Gouvernement. Certes, au Congo comme dans plusieurs pays de la région, les gisements intéressent de plus en plus de nouveaux investisseurs des pays émergents comme la Chine. Les implications sont difficiles à prévoir ou à généraliser mais l’Etat aura probablement intérêt à maximiser et diversifier les candidats potentiels. Dans ce sens, le lancement et le succès d’une ou plusieurs exploitations de taille mondiale, et le respect des clauses de stabilisation conclues,  auront une valeur de « test » pour les investisseurs ultérieurs. 

21) Sur la base de l’analyse précédente, un certain nombre de chantiers pourraient être mis en œuvre pour favoriser l’entrée en production des grands projets miniers. 

a) Renforcer les capacités de l’administration sectorielle. Le Gouvernement a un grand rôle à jouer pour que les exploitations minières annoncées voient le jour dans des délais raisonnables. Ce rôle est multiforme : assurer l’allocation transparente des permis, suivre l’évolution des marchés internationaux, négocier de manière adéquate et informée les conventions minières, assurer un suivi régulier des aspects techniques ou juridiques des cahiers des charges, une revue systématique des études de faisabilité, le respect des délais, une gestion environnementale et sociale conforme aux bonnes pratiques et, plus généralement, veiller au respect des droits et obligations des entreprises minières. Toutes ces taches nécessitent un personnel qualifié, disposant d’outils adéquats, capables de se rendre sur les sites, et formés aux pratiques internationales[footnoteRef:47].  [47:  Cette recommandation sur le renforcement des capacités est transversale et recoupe en partie celles des chapitres 3 et 4.] 


b) Améliorer les infrastructures de base. Une partie des infrastructures des grands projets miniers devra être développée par ou en partenariat avec le secteur privé (voir chapitre 4). Mais au stade même de la recherche et du développement, l’accès au port minéralier, le développement des corridors ferroviaires, l’accès à l’énergie stable et à un prix compétitif, l’accès à un transport aérien fiable et autorisé[footnoteRef:48], et bien sûr la qualité des routes sont autant de facteurs décisifs jouant dans la décision d’investissement. [48:  Il semble qu’un certain nombre de compagnies aériennes opérant au Congo soient « interdites » par certaines juridictions et donc les entreprises à capitaux étrangers qui en dépendent. ] 


c) Renforcer la coordination inter-départements. Les porteurs de projet font face à une multiplicité d’autorités ministérielles. Il est essentiel d’assurer une compréhension commune des enjeux et des contraintes de l’industrie minière et de la construction de grands projets. La coordination entre les départements pourrait par exemple se faire à travers la formation d’une cellule de coordination des grands investissements pour chaque projet d’ampleur ayant dépassé la préfaisabilité. Une telle cellule devrait être placée sous une tutelle suffisamment élevée pour pouvoir rendre ses décisions effectives.

d) Renforcer la coopération au niveau régional. Outre le projet Mbalam-Nabeba qui est par nature transfrontalier et qui donc exige une discussion et un accord au plus niveau entre le Congo et le Cameroun, les autres projets fer dépendent des infrastructures qui seront décidées. Pour éviter une compétition aveugle et  renforcer la position des Etats face aux investisseurs, un forum de discussion sur « le fer et le chemin de fer » pourrait être organisée à l’échelle régionale et impliquer le Congo, le Cameroun et le Gabon.

22) Pour ce qui concerne l’artisanat minier, une assistance aux artisans miniers devra être apportée pour : d’une part i) améliorer la formalisation de l’artisanat minier par une incitation à constituer des coopératives et autres associations, des actions de sensibilisation et de formation; et d’autre part ii) faciliter la transition vers la « petite mine » en améliorant le rendement, la productivité, la responsabilité environnementale.  



Chapitre 3. Cadre Politique, Légal, Réglementaire et Institutionnel




· 
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1. [bookmark: _Toc342984633]Cadre politique

1) Le diagnostic formulé dans le DSRP1 sur le secteur minier et rappelé ci-dessous est encore parfaitement d’actualité :

« Le Congo possède un sous-sol riche en substances minérales ou fossiles, qui demeure cependant peu exploré. En dépit de cette connaissance géologique de détail encore largement incomplète, plusieurs indices de gisements d’or, de diamant, de potasse, de métaux de base, de fer, de grès bitumineux et d’autres substances minérales à usage agricole et industrielle sont répertoriées. Les activités liées à la prospection et à la recherche ne sont menées que par des sociétés privées. 

Le secteur des mines solides reste encore confronté aux problèmes suivants :
1. l’insuffisance des textes d’application de la loi 4-2005 portant Code minier ;
2. le manque de plan directeur du secteur ;
3. l’insuffisance d’équipements et de matériel approprié de l’administration et l’absence de formation, de recyclage et de perfectionnement des cadres ;
4. le manque d’organisation de l’artisanat minier : orpaillage et diaminage ;
5. une connaissance très limitée du sous-sol national et une absence d’infrastructures de base de recherche et d’analyse géologiques ;
6. la faiblesse dans le suivi des accords de partenariat public-privé ;
7. l’insuffisance et le vieillissement des cadres techniques. »

2) Comme le formule explicitement le tout récent DRSP2 (avril 2012), la rédaction d’un document cadre de politique sectorielle devrait être mise en chantier de manière prioritaire. Le « plan directeur du secteur » que le DRSP appelle de ses vœux n’existe pas encore. Un document spécifique de stratégie ou de politique sectorielle serait pourtant une référence fondamentale permettant de donner des orientations autant à l’Administration qu’aux opérateurs miniers. Il devrait être défini de manière consultative à l’occasion d’un véritable dialogue entre les différentes parties prenantes.  

[bookmark: _Toc342984634][bookmark: _Toc295493479]Cadre Institutionnel 

3) La définition et la mise en œuvre de la politique minière du Gouvernement du Congo relève du Ministère des Mines et de la Géologie. Créé en Septembre 2009[footnoteRef:49], le Ministère s’appuie sur les directions, administrations et services techniques suivants : [49:  En lieu et place du Ministère des Mines, des Industries Minières et de la Géologie.] 


[bookmark: _Toc332296296]Figure 6: Organigramme du Ministère des Mines et de la Géologie.
Source : Ministère des Mines, 2011.


4) Le ministère des Mines dispose d’un personnel d’une centaine de personnes et d’un budget de l’ordre de 9 à 10 million de dollars (4000<>5000 million FCFA) par an depuis 2008 (en augmentation régulière). Le Cadre de Dépenses à Moyen Terme (CDMT) fait état d’un taux global d’exécution de ce budget de 56.4%. Le Programme d’Action Prioritaire (PAP) 2011-2016 a un cout de 70 millions de FCFA, soit près de 12 million de dollars. La loi des finances de 2012 accorde un budget d’investissement exceptionnel au Ministère de 86 millions de FCFA.
5) Les principales Directions du Ministère sont caractérisées comme-suit : 
a) La Direction Générale des Mines, créée par Décret n°205-313 du 29 juillet 2005 assiste le Ministre dans le domaine des mines et des industries minières. Elle i) propose les textes législatifs et réglementaires dans le domaine des mines et de l’industrie minière, et veille à leur application, y compris à travers des missions d’audit, des études et autres ; ii) gère le patrimoine minier national et en assure la promotion et la valorisation, y compris le suivi des données statistiques, économiques, boursières ; et iii) initie les textes relatifs à l'octroi des Titres miniers relatifs à la recherche et à l'exploitation, de mettre en place et d’organiser les banques de données y rattachées.

b) La Direction Générale de la Géologie, créée par décret 2010-314 du 29 Juillet 2005, est chargée : i) d’élaborer et de veiller à l’application de la réglementation relative à la géologie; ii) de réaliser, coordonner ou contrôler toutes les activités relatives à la recherche géologique, géophysique ou hydrogéologique du sous-sol national, y compris celles mises en œuvre par les compagnies privées; iii) de produire les cartes géologiques, métallogéniques et thématiques du territoire national ; iv) de contribuer à l'actualisation des données géologiques ; v) de gérer et promouvoir le patrimoine géologique national ; vi) de concevoir et réaliser des programmes de prospection et de mis en valeur de géo-matériaux, de repérage et de promotion de petites exploitations minières. 

c) La Direction des Etudes et de la Planification, créée par décret 2009-233 du 14 Août 2009, est chargée i) d’élaborer les stratégies, les plans d’actions prioritaires et les dépenses à moyens termes (CDMT) du ministère, de veiller à la cohérence des actions, de mener les études économiques et financières ainsi que des travaux d’analyses et d’interprétation statistiques, ii) d’assurer la préparation, et le suivi-évaluation de la mise en œuvre des projets, y compris la participation à la gestion et supervision des marchés public du département. Elle dispose d’un service des Etudes, d’un service de statistiques, et d’un service de la planification.

d) La Direction des Affaires Administratives et Financières : perçoit les taxes et les remet au Régisseur des Finances affecté au Ministère chargé des mines à cet effet.

6) Deux institutions ont été récemment crées par Décret et devraient devenir progressivement des acteurs clefs de la gestion du secteur.
a) Le Projet de Centre de Recherche Géologique et Minière. Selon la Loi 10-2010 du 6 Octobre 2010 portant Création du Centre de Recherches Géologiques et minières, le CRGM sera un établissement public à caractère administratif et technique sous la tutelle du Ministre en charge des Mines. Il sera chargé i) d’initier, effectuer et évaluer des études de recherche présentant un intérêt pour le renforcement des connaissances géologiques et minières du sol et du sous-sol congolais ; et ii) de contribuer à la valorisation des résultats de recherche en vue de la promotion et le développement du secteur minier. Selon ses concepteurs, le CRGM aura pour objet de palier aux insuffisances constatées en matière de conception et mise en œuvre de travaux de reconnaissance et de cartographie géologique d’intérêt général. Le Centre est chargé d’exécuter, par lui-même ou par des tiers agréés, les travaux de reconnaissance et de cartographe géologiques. 

Le projet de décret portant statuts et organes du CRGM est en cours d’élaboration. Un tel centre, jouissant de capacités suffisantes (on prévoit jusqu’à 200 employés) et d’une autonomie de gestion, pourrait effectivement combler les lacunes constatées dans les capacités actuelles dans la gestion du patrimoine géologique. Cependant, il serait souhaitable de bien clarifier ses attributions au regard de des administrations existantes. En effet, avec la Direction Générale de la Géologie, il peut se créer une compétition ou une rivalité pour l’acquisition, la gestion, la diffusion et la promotion de l’information géologique. Avec la Direction des Mines, il peut aussi se former des chevauchements pour ce qui concerne la gestion cadastrale et la surveillance administrative. Ces compétences ne semblent pas du ressort du CRGM, mais sa connaissance du terrain et des acteurs pourraient dans le futur le positionner de facto sur de tels sujets d’inspection minière. En résumé, les attributions de cette nouvelle institution essentielle et le modèle financier assurant son autonomie devrait faire l’objet d’une véritable étude institutionnelle.

b) Le Bureau d’Expertise, d’Evaluation et de Certification des Substances Minérales Précieuses (BEEC) a été créé par le décret 2008-338 du 22 septembre 2008 comme un organisme spécialisé dans l’expertise, l’évaluation et la certification des substances minérales précieuses, et ayant pour missions i) l’expertise, le tri, la catégorisation et certification des substances minérales précieuses ; ii) l’évaluation des lots des substances minérales précieuses ; iii) l’établissement des certificats d’expertise ; iv) la tenue des statistiques ; v) le suivi des transactions financières et la lutte contre la fraude et la contre- bande ; vi) l’administration des procédures de Kimberley en matière d’importation et d’exportation. Le BEEC comporte un Service de l’Expertise, de l’Evaluation et de la Certification des Substances Minérales, un Service des Statistiques et un Service Administratif et Financier. En sa qualité de structure administrative chargée du contrôle et de la validation des « Certificats du Processus de Kimberley [footnoteRef:50]», le BEEC opère sous la supervision d’un Secrétariat Permanent et suivant les modalités d’application du système de certification du processus de Kimberley telles que définies par le décret n°2008-337 du 22 septembre 2008. [50:  Document infalsifiable délivré par le BEEC certifiant qu’un chargement de diamants bruts est conforme aux exigences du système de certification du Processus de Kimberley.] 


7) Malgré les efforts récents, les institutions sectorielles sont marquées par le manque de capacité. Le manque de ressources humaines se fait ressentir dans toutes les Directions[footnoteRef:51]. Le problème des capacités concerne aussi les équipements, les moyens l’organisation et la conservation des documents. En effet, les conflits ont conduit à la destruction de l’ensemble de la documentation et la désorganisation des services. Le secteur minier est par ailleurs longtemps resté au second plan, souffrant de la priorité donnée aux hydrocarbures jusqu’à la création d’un Ministère des « mines solides » à part entière, séparés du pétrole et du gaz. [51:  Faute de trouver le personnel approprié, le Ministère est obligé de maintenir les retraités en activité. ] 

8) Une étude institutionnelle complète est indispensable pour quantifier plus en détail les besoins en termes de renforcement des capacités (personnel, équipements, systèmes) et d’harmonisation des compétences (services géologiques, inspection minière). Elle permettrait également de procéder à une description détaillée des tâches et des procédures en vue du rôle que l’Etat entend jouer dans le secteur minier dans les années à venir.
[bookmark: _Toc342984635]Cadre légal et réglementaire

9) Le Code Minier de 2005, d’inspiration libérale, se révèle relativement simple et attractif sans pour autant négliger le rôle de l’Etat. L’activité minière au Congo Brazzaville est régie par la Loi n°4-2005 du 11 avril 2005 portant Code Minier. D’après ses rédacteurs, ce Code visait entre autres objectifs, à ouvrir le domaine minier à l’investissement privé, à la libre entreprise, et à la concurrence, à alléger les procédures administratives et le régime fiscal et douanier, ainsi qu’à renforcer les mesures de protection de l’environnement et de gestion des impacts sur le développement durable du Congo. Texte court, de structure classique et d’abord relativement simple, il est clairement orienté vers le développement du secteur et l’attractivité des investissements et maintient a priori l’Etat dans un rôle de protecteur et de catalyseur du développement. C’est bien l’Etat qui « protège et garantit la mise en valeur du patrimoine minier national ainsi défini dans l’intérêt du développement national » (art. 11). A ce titre, les activités de recherche et d’exploitation minière, très coûteuses et très risquées, et faisant appel à une grande technicité relèvent a priori du domaine de l’investisseur privé ; en revanche, les travaux de reconnaissance et de cartographie géologique d’intérêt général relèvent du domaine de l’Etat. 
10) Le Code Minier intègre aussi nombre de bonnes pratiques internationales en matière de législation minière. Les deux régimes séparés des mines et des carrières, la liste des titres miniers ajustés aux étapes du cycle minier[footnoteRef:52], leurs droits et obligations respectifs, les procédures d’octroi basées sur les principes du premier venu, premier servi et de la continuité des droits (« security of tenure »), ainsi que la liste limitative des motifs de retrait de ces titres miniers sont autant de dispositions légales éprouvées dans nombre de pays pour favoriser l’émergence d’un secteur minier industriel. L’exploitation artisanale fait, quant à elle, l’objet d’une autorisation spéciale et des dispositions particulières sont prévues pour sa promotion et sa gestion. Par ailleurs, les mesures de protection de l’environnement, pour difficile qu’elles soient à mettre en œuvre et à harmoniser avec les autres secteurs (comme étudié plus loin), reposent sur des principes cohérents. Des dispositions plus innovantes vont aussi dans le sens de pratiques favorables au développement durable : citons le fonds minier qui devra être créé pour assurer le financement, entre autres, du démantèlement des sites en fin d’exploitation ou encore la possibilité de mettre en place un comité national consultatif et de sécurité industrielle pour assurer un contrôle technique permanent de certaines opérations minières. [52:  Bien que les étapes du cycle minier (étude de préfaisabilité, étude de faisabilité, décision d'investissement, construction, exploitation et remise en état) ne soient pas clairement énoncées dans le Code et que certaines dispositions ne soient pas en adéquation avec ces étapes.] 

11) Cependant, le Code Minier renvoie de nombreux points aux Règlements et aux Conventions, ce qui offre des avantages en termes de flexibilité, et des inconvénients en termes de visibilité. Nombreuses sont les mentions de textes d’application futurs destinés à préciser ou trancher sur des détails parfois essentiels. A titre d’exemple, les redevances superficiaires et autres droits relatifs aux titres miniers, ainsi que leurs règles de perception, doivent être définis dans un texte séparé[footnoteRef:53]. Ceci permet de clarifier l’interprétation détaillée de certaines clauses légales ou réglementaires, ainsi que leur révision de manière plus flexible chaque fois que cela s’avère utile, sans remettre en cause de façon trop fréquente le Code minier tout entier. De même, le Code définit un régime conventionnel selon lequel l’Etat doit conclure avec l’investisseur minier une Convention spécifiant certains droits et obligations des parties, en parallèle à la délivrance du titre de recherche ou d’exploitation. Ceci permet d’adapter les incitations et les impératifs à chaque projet minier selon leurs risques et opportunités respectifs[footnoteRef:54]. A l’inverse, si les marges de négociation sont trop importantes, l’Etat s’expose à des pressions importantes et l’investisseur demeurera longtemps dans l’incertitude. Ce risque est d’autant plus fort au Congo ou aucun texte ne fait office de politique sectorielle.  [53:  Loi fixant les taux et les règles de perception des droits sur les titres miniers, du 30 décembre 2010.]  [54:  Sachant qu’aucune disposition conventionnelle ne peut déroger aux obligations légales à la charge des entreprises, sauf lorsque la Convention fait elle-même l’objet d’une loi.] 

12) Ce régime Conventionnel devrait faire l’objet d’une modernisation. On voit mal par exemple l’intérêt et l’opportunité de conclure des conventions avec les titulaires des autorisations d’exploitation artisanale et des autorisations d’exploitation pour les petites mines. D’autre part, la liste des éléments qui doivent se trouver obligatoirement dans la Convention à conclure est minimale, alors que la liste des éléments facultatifs est longue. Le minimum des dépenses à réaliser, par exemple, devrait logiquement être une clause obligatoire. Ceci illustre que le régime conventionnel exposé dans les articles 98 à 101 du Code ne communique une idée claire ni de l’opportunité de la convention requise, ni de son contenu. Par ailleurs, les dispositions sur le régime conventionnel ne précisent pas assez la procédure à suivre et le calendrier (avant ou après le permis) pour la négociation des conventions. Enfin, ces Conventions trop peu encadrées risquent de contenir des dispositions trop favorables à l’une ou l’autre des parties et de contredire leur objectif de stabilité. Il conviendrait de moderniser ce régime en proposant par exemple : des situations où la Convention n’est pas nécessaire, d’autres où elle serait au moins en partie standardisée (Convention-Type[footnoteRef:55]) et enfin d’autres, pour les plus gros investissements et les projets miniers nécessitant de lourdes infrastructures, des Conventions de stabilité négociables mais qui devraient nécessairement être approuvées par le Parlement. [55:  Le Modèle de l’Accord pour le Développement Minier (MMDA), établi sous l’égide de l'Ordre international des avocats (IBA) composé d’éminents juristes internationaux qui ont rassemblé et analysé plus de 50 conventions minières pour servir de modèles aux sociétés minières et aux gouvernements hôtes pour des projets miniers est aujourd’hui une référence, cf. www.mmdaproject.org. Le secteur privé souligne les risques d’une standardisation excessive qui ne permet pas d’adapter les clauses aux spécificités des projets parfois au regard de l’économie nationale. ] 

13) Par ailleurs, le Code Minier présente un certain nombre de faiblesses qui justifieraient d’importantes retouches. Le Code Minier de 2005 manque d’un préambule qui définirait avec rigueur les termes utilisés dans la loi et légitimerait avec clarté les opérations minières dans le cadre fondamental de la Constitution de 2002. Par exemple, le Code ne précise pas comment ou quand les ressources minérales passent du patrimoine minier national et deviennent la propriété des titulaires des titres d’exploitation. En outre, l’organisation du Code pourrait être améliorée pour ne pas créer de confusion. On peut s’étonner par exemple que la liste des éléments pour la demande du permis d’exploitation, qui devrait se trouver soit parmi les dispositions communes soit dans les articles sur le permis d’exploitation, se trouve positionnée dans l’article sur l’autorisation d’exploitation pour les petites mines et les carrières. Enfin, en contraste avec la force et la sévérité des peines pour les infractions aux dispositions du Code, les dispositions concernant les recours sont légères et faibles. L’article 181 fait état de l’existence de voies de recours contre une décision administrative relevant de l’application du Code Minier de 2005 sans les préciser. Il n’y a aucune référence aux règles et procédures qui sont d’application pour la poursuite en justice des infractions ou pour la défense contre de telles poursuites, ni pour les recours éventuels.
14) Enfin, la question du rôle et de la participation de l’Etat devrait être clarifiée. La participation de l’Etat dans le secteur minier peut servir de mécanisme pour veiller à ce que l’activité minière des entreprises privées et étrangères soit réalisée dans les meilleures conditions pour l’économie, l’environnement et les populations concernées. Dans le même temps, l’expertise du secteur privé est nécessaire pour développer les ressources minérales du pays, la participation de l’Etat dans le secteur minier doit donc être compatible avec l’objectif d’y attirer l’investissement nécessaire. A ce stade, les investisseurs futurs ne peuvent prévoir le niveau de la participation de l’Etat, qui peut légalement être régulateur et opérateur[footnoteRef:56]. L’Etat se réserve explicitement le droit de créer  un organisme public qui peut entreprendre des activités minières (recherche et exploitation), soit directement, soit en régie intéressée ou en association avec d’autres entreprises privées ou publiques[footnoteRef:57]. Le Code dispose aussi que l’Etat détiendra une participation minimale de 10% dans toute exploitation minière mais d’une part cette participation n’est pas clairement affirmée comme gratuite[footnoteRef:58] et d’autre part aucune précision n’est apportée ni aucun maximum déclaré. Au-delà de la gestion de ces participations, le Gouvernement envisage la création d’une société minière par analogie avec la SNPC active dans le domaine pétrolier. Or ces deux industries sont très différentes[footnoteRef:59] et la commercialisation de leurs produits aussi : il est moins facile de transformer du minerai que de raffiner du brut, de même qu’il est moins facile de mettre sur le marché du métal que du fuel. Une réflexion complète sur la base d’une revue de l’expérience internationale serait donc nécessaire pour orienter la politique de l’Etat et assurer la gestion de sa participation dans l’indépendance, la stabilité, l’efficacité, et la transparence. [56:  Au niveau de la production, l’Etat se réserve un droit de préemption pour les seules substances énergétiques radioactives. ]  [57:  Conformément aux dispositions des articles 66 à 69 du Code Minier.]  [58:  La participation de l’Etat, selon le Code, correspond à une participation en nature. En pratique, les opérateurs l’ont assimilé à un « free carried interest » de 10%.]  [59:  L’industrie minière et l’industrie pétrolière sont certes des industries d’extraction des ressources naturelles non-renouvelables, mais les réalités industrielles sont très différentes. A titre d’illustration, sur le plan financier, l’industrie pétrolière est beaucoup plus importante et plus profitable que l’industrie minière. Les revenus des 40 sociétés minières les plus grandes du monde ont dépassé 400 milliards de dollars US pour la première fois en 2010. Par contraste, les revenus des 5 sociétés pétrolières les plus grandes pour l’année 2010 étaient 1.475 milliards de dollars US – soit plus de trois fois les revenus des 40 sociétés minières les plus grandes. ] 

15) Les aspects liés à la fiscalité, à la gestion cadastrale, aux impacts environnementaux et sociaux ainsi qu’à l’exploitation artisanale sont traités plus en détails dans les paragraphes ci-dessous.
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16) Le régime fiscal du secteur minier en République du Congo est basé sur une imposition classique. Les taxes proprement minières qui s’ajoutent au Code Général des Impôts sont similaires à de nombreux pays africains : les droits fixes (pour l’enregistrement ou les cessions de titre par exemple), la redevance superficiaire (fonction de la superficie et de la période de validité du titre), et la redevance minière discriminée par catégories de substances minérales ou fossiles (suivant les marges bénéficiaires potentielles que telle ou telle catégorie serait susceptible de dégager). A ces taxes s’ajoutent bien entendu l’impôt sur les revenus de 30% pour les mines[footnoteRef:60], et 20% pour les carrières. La participation de l’Etat à hauteur de 10% est dans la moyenne pratiquée en Afrique de l’Ouest. Notons que cette participation gratuite de l’Etat au capital des sociétés d’exploitation minière reste un sujet de débat entre partisans et adversaires de ce qui peut être considéré comme un impôt supplémentaire sur les dividendes.  [60:  Il est de 34% en droit commun au Congo (Loi de Finance 2012).] 

17) Les principaux éléments du régime fiscal sont similaires à ceux actuellement pratiques dans la Région et sur le continent. Comme le montre le tableau ci-dessous comparant les régimes applicables au fer, la redevance, l’impôt sur les sociétés, et la participation de l’Etat sont comparables aux autres pays riches en cette ressource. 
[bookmark: _Toc342911880]Tableau 8: Comparaison des régimes fiscaux applicables au fer dans plusieurs pays africains.
Source : Gouvernements, Banque mondiale, 2010.

	
	Redevance pour le fer
	Impôt sur le revenu
	Participation de l‘Etat
	Loi applicable

	Guinée
	3.5-7%
	35%
	15%
	Code Minier 1995

	Sierra Leone
	3.0%
	30%
	NA
	2009 Mines and Minerals Act 

	Liberia
	3.25-4.5%
	30%
	NA
	2010 Mineral policy of Liberia

	République du Congo
	3.0%
	30%
	10%
	Code Minier 2005

	Gabon
	0.5-5%
	35%
	NA
	Code Minier 2000

	Cameroun
	2.5%
	35%
	10%
	Code Minier 2001

	Mauritanie
	2.0%
	25%
	10%
	Code Minier 2010

	Sénégal
	3.0%
	25%
	10%
	Code Minier 2004

	Mozambique
	3.0%
	32%
	5%
	2002/07 Mining Law

	Namibie
	BM 3%, indst'l 2%
	35%
	NA
	1992 Minerals Policy 

	Afrique du Sud
	4.0%
	28%
	26% (BEE partner)
	2004 MPRDA



18) Certains avantages offerts aux opérateurs miniers sont cohérents avec l’objectif d’attirer les investisseurs. Un pays sans grande tradition minière, qui cherche à optimiser son avantage comparatif, devra accorder des avantages importants pour convaincre les premiers investisseurs. Par exemple, les dépenses d’exploration peuvent être intégrées (dans des conditions définies dans la Convention) au bilan d’ouverture d’une société d’exploitation en tant qu’immobilisation incorporelle, ce qui permet de les amortir et donc virtuellement de les rembourser. Une partie des dépenses d’exploration liées à une recherche infructueuse peut d’ailleurs être amortie dans le cadre d’un autre permis. D’autre part, plusieurs types de provisions déductibles de l’impôt sur les bénéfices sont autorisés : i)  provision pour reconstitution de gisements ; ii) provision pour le renouvellement du gros matériel, des infrastructures et de l’équipement minier ; iii) provision pour la protection de l’environnement. La Convention est censée définir les modalités de constitution et d’utilisation.

19) Le Gouvernement doit cependant exercer une certaine prudence dans l’octroi des avantages et des exonérations pour garantir un bénéfice de long terme. Le partage de la rente minière entre l’Etat et l’investisseur (souvent d’origine étrangère) est toujours un sujet de polémique dans l’opinion publique qui souvent ne voit pas immédiatement les retombées du secteur. A titre d’exemple, l’exonération temporaire de l’impôt sur les revenus est une pratique courante car les premières années de production servent souvent à amortir de manière accélérée les investissements. En revanche, i) la durée de cette exonération doit être soigneusement définie pour ne pas oblitérer les revenus de l’Etat; ii) de même, la durée de la stabilité des conditions fiscales, douanières, financières et de contrôle des changes doit être raisonnable; et ii) le bénéfice des nouvelles conditions plus avantageuses (art. 166) est une clause qui parait « généreuse » si elle représente la position d’entrée du Gouvernement dans la négociation et si elle n’est pas assortie d’une clause parallèle qui permet à l’Etat de participer davantage aux bénéfices d’une augmentation importante, par exemple, des prix internationaux. Dans tous les cas, le pouvoir de négociation de l’Etat avec l’investisseur dépendra en grande partie de leurs capacités respectives à anticiper les revenus d’un projet sur une base informée et réaliste. Il est donc capital que l’Etat se dote des capacités de négociations et de projection financière nécessaires.  
20) Cependant, certains aspects théoriquement attractifs du régime fiscal et douanier, se révèlent très complexes et peu incitatifs dans la pratique. Un tel jugement sur la mise en application du Code se réfère par exemple aux dispositions sur le rapatriement des bénéfices et sur les douanes. 
a) Rapatriement des bénéfices. Le Code minier offre des garanties financières de libre échange et de transfert des dividendes. Cependant, il existe un règlement de 2000 au sein de la CEMAC qui régit la réglementation des changes et qui pose des conditions très dures en matière de rapatriement de devises et de transferts des fonds. Ce règlement régional qui semble ignorer les spécificités sectorielles peut être perçu par le secteur privé comme un frein à l’investissement. 
b) Régime douanier. Le Code autorise en théorie l’exonération de tous droits et taxes à l’entrée (à l’exception de la redevance informatique) pour les matériels, matériaux, fournitures, machines et équipements destinés aux opérations minières. Pour les matériels destinés à la réexportation ou à la revente, le Code autorise l’admission temporaire en exonération de tous droits et taxes à l’importation et à l’exportation. Dans les deux cas, la liste de ces matériels doit être prise par Décret. En pratique, cela pose de nombreux problèmes en particulier dans la phase d'exploration où les besoins varient de manière extrêmement rapide en fonction des résultats et des financements. Plus largement, la douane est un sujet majeur de préoccupation pour les sociétés minières. Celles-ci affirment payer des droits de douane finalement élevés[footnoteRef:61], faire face à des délais de dédouanement des marchandises extrêmement longs, des procédures particulièrement complexes, et des interprétations de la réglementation régulièrement divergentes. [61:  En sus des taxes proprement congolaises, il existe des taxes OHADA (contribution OHADA de 0.05 %) et CEMAC sur les biens importés (deux taxes dont le taux cumulé est de 1,4%). Ainsi les sociétés minières sont sujettes pour chaque marchandise importée à 3,45% de taxes douanières. A cela s'ajoute l'obligation de l'inspection COTECNA qui coûte 0,9% de la valeur FOB.] 

21) Par ailleurs, on relève des ambigüités, par exemple sur le calcul et le recouvrement de la redevance minière. Le taux de la redevance minière varie comme suit :
1. les métaux précieux et pierres précieuses: 5 % ; 
2. les autres substances minérales ou fossiles autres que celles des catégories 6 et 7 (soit les substances ferreuses, fossiles, les radioactives et non-métalliques): 3 % ; 
3. les substances minérales de la catégorie 6 (soit les eaux minérales et thermales): 1% ; 
4. les substances minérales de la catégorie 7 (soit les géo-matériaux): 5 %.

D’après l’article 157, ce taux s’applique à la valeur marchande « carreau mine », ce qui –  contrairement à ce que laisse entendre ce même article – peut différer sensiblement du prix du marché à l’exportation lorsque les coûts de transport sont importants. Par ailleurs, un « droit de sortie » de 2% s’ajoute à la redevance de 5% pour les métaux précieux et pierres précieuses lorsqu’ils sont acquis à travers un comptoir (art 71) ou déclarés par toute personne détentrice ou non d’un titre minier (art 75). Cette clause parait source de confusion (elle équivaut à un taux de redevance de 7% plus élevé que dans les pays voisins), voire de fraude (à cause de cette différence de 2% suivant le canal d’exportation). En outre, le recouvrement est censé s’effectuer après une réunion de concertation entre l’opérateur et l’Administration des Mines : la périodicité de ces réunions et l’indépendance des décisions sur la valeur des produits resteraient à préciser.

22) Le régime fiscal demanderait une étude plus approfondie sur la base des premières leçons de l’expérience au Congo. Le Gouvernement ne semble pas en mesure de maitriser les instruments fiscaux propres à l’activité minière. De même le secteur privé perçoit une pression fiscale bien supérieure à ce que les textes pourraient laisser croire. Une étude plus approfondie du régime fiscal pourrait avoir pour objectifs spécifiques de i) mieux maitriser la redevance superficiaire comme outil de gestion des droits miniers ; ii) clarifier le calcul de l’assiette de la redevance minière ; iii) envisager un mécanisme d’ajustement en fonction de l’évolution des prix du marché (« windfall tax ») ; iv) envisager des dispositions pour le partage des revenus entre les services de l’Administration des Mines et les communautés locales ; v) passer en revue les exonérations qui peuvent dans certains cas aller à l’encontre des intérêts de l’Etat ; vi) envisager des mécanismes permettant d’encadrer l'utilisation des recettes fiscales afin qu’elles bénéficient prioritairement au renforcement de la capacité des institutions sectorielles. Une telle étude, pour être complète, devrait inclure non seulement les principales taxes et impôts mais aussi tous les éléments de parafiscalité (trop souvent négligés et peu contrôlables mais essentiels pour les investisseurs). Une liste exhaustive des impôts et des taxes permettrait à l’Etat de mieux anticiper, collecter et comptabiliser les revenus du secteur et aux investisseurs de mieux s’y préparer. Ce travail pourrait être fait en étroite collaboration avec les entreprises minières qui sont en mesure de recenser les taxes appliquées à leurs projets sur le terrain.
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23) La gestion des titres miniers constitue un domaine privilégié par lequel les pouvoirs publics exercent leur rôle de planification et de régulation du secteur minier. Les titres miniers pour les substances minérales ou fossiles visées à l’article 15, Titre 3, chap.1 sont listés dans le tableau ci-dessous.
[bookmark: _Toc342911881]Tableau 9: Principaux titres miniers au Congo.
Source : Code Minier, 2005.

	Titre
	Validité
	Principales caractéristiques

	L’autorisation de prospection
	1 an renouvelable une seule fois
	Non exclusif, non cessible, non amodiable, priorité pour la transformation en titre de recherche

	Le permis de recherche
	3 ans renouvelable deux fois pour une période de 2 ans à chaque fois, moyennant une réduction de superficie et le payement de droits fixes
	Exclusif pour les substances couvertes, superposable avec permis pour autres substances, Convention minière obligatoire, maximum de 1000 km2 (2000km2 en sédimentaire), cessible, transmissible, priorité pour l’octroi d’un permis d’exploitation

	L’autorisation d’exploitation artisanale
	3 ans renouvelable tacitement pour la même durée
	Exclusive, mode d’exploitation artisanale,  cessible, transmissible

	L’autorisation d’exploitation industrielle
	5 ans renouvelable
	Dédiée au régime des carrières ou à la petite mine, exclusive, cessible, transmissible, amodiable

	Le permis d’exploitation
	25 ans renouvelable pour 15 ans autant de fois que nécessaire
	Exclusif pour les substances couvertes, délimité a la surface du gisement, cessible, transmissible, amodiable



24) La gestion cadastrale au Congo repose sur des principes bien éprouvés dans d’autres pays. La règle du « premier arrivé premier servi » est affirmée comme principe de base dans l’octroi du permis de recherches minières et un délai contraignant de 6 mois est imposé à l’administration pour répondre à toute demande de  titre, à compter de la date de dépôt. Il faut noter que  ce principe est au Congo respectée « à compétence financière et technique égale », ce qui dégage un certain degré de latitude au Gouvernement – mais peut aussi être interprété par les investisseurs comme source potentielle de discrimination. Par ailleurs le principe de la continuité des droits[footnoteRef:62] est affirmé, notamment par l’article 57 du Code qui spécifie que « le permis d’exploitation est attribué sur demande au titulaire d’un permis de recherche qui, au terme des activités de recherches, a démontré l’existence d’un gisement exploitable et présente un programme technico-économique d’exploitation ». Cette sécurité des titres et la stabilité des avantages accordés sont garantis dans les conventions minières, y compris pour la phase de recherche et d’exploration. [62:  En anglais, “security of tenure”.] 

25) Cependant, le Code minier présente d’importantes faiblesses pouvant nuire à la bonne gestion des titres miniers. En réalité, cette question de la continuité des droits, l’un des points les plus observés par les investisseurs potentiels, ne semble pas parfaitement garantie puisque le titulaire d’un permis de recherche n’est pas le seul à pouvoir prétendre à un permis d’exploitation sur sa zone[footnoteRef:63]. On peut mentionner plusieurs autres exemples : i) la délivrance du titre d’exploitation (art.59) étant soumise non pas « à l’approbation par le Gouvernement d’une étude de faisabilité banquable » mais uniquement à « l’existence d’un gisement et à la présentation d’un programme technico-économique d’exploitation », ni la date de première production, ni les projections financières (début de perception de la redevance et de dividendes éventuelles, recettes fiscales) ne semblent maîtrisables ; ii) le principe des superpositions de titres est autorisé pour des substances de différentes catégories, ce qui ouvre la voie à des conflits juridiques importants entre titulaires de permis sur le même gisement pour deux substances différentes ; iii) aucune disposition de mise aux enchères des permis abandonnés ou retirés ne semblent prévues, l’application de la règle du « premier arrivé premier servi » est pourtant difficile dans ces cas précis. Lorsqu’un titre retombe dans le domaine public en effet, et que suffisamment d’information géologique a été rassemblée, un appel d’offre technique et financier peut permettre de départager les investisseurs potentiels de manière compétitive et équitable – pour autant que des bonnes pratiques de transparence soient respectées.   [63:  Certes, l’article 36 du Code Minier de 2005 accorde au titulaire du permis de recherche la priorité pour obtenir un titre d’exploitation des substances visées par son titre se trouvant dans le périmètre concerné ; et l’article 60 précise que « pendant la durée de validité d’un permis de recherches, son titulaire peut, à sa demande, obtenir un permis d’exploitation pour des substances visées par le permis de recherches et découvert à l’intérieur du périmètre ... » Ces dispositions constituent une bonne assurance du droit du titulaire du permis de recherches de passer au stade d’exploitation lorsqu’il réalise la découverte d’un gisement économiquement exploitable. Toutefois, il aurait été désirable de voir à l’article 59 par exemple, la précision que seul le titulaire d’un permis de recherches en cours de validité peut obtenir un titre d’exploitation pour les ressources minérales à l’intérieur du périmètre de recherches.] 

26) Certaines dispositions liées à la gestion des titres miniers devraient être précisées par Décret. Concernant le quadrillage du territoire national, il n’y a pas de disposition directe sur la forme et la localisation d’un périmètre d’exploitation, alors que telles règles sont énoncées pour le permis de recherche[footnoteRef:64]. De même, le Code ne prévoit pas l’existence ou la création d’une institution avec de l’autonomie administrative et financière chargée de la gestion des registres et cartes de retombes miniers, de l’instruction des demandes de titres miniers, éventuellement de l’octroi des titres miniers, de la gestion desdits titres, du règlement des différends entre titulaires ou entre eux et des demandeurs de titres, et de la publication des informations et statistiques sur la disponibilité des sites, les demandes de titres miniers, les titres octroyés, etc. Une telle institution assure la bonne gouvernance des droits miniers et donne confiance aux investisseurs si elle est bien établie et dirigée selon des principes de professionnalisme et de transparence, et isolée tant que possible des influences politiques. Enfin, les modalités de l’instruction des demandes et l’octroi des titres miniers ne sont pas énoncés.    [64:  Avec trop peu de précision cependant, aucune projection cartographique n’étant spécifiée pour définir les directions Nord-Sud et Est-Ouest.] 

27) Il est capital que le système de gestion cadastral soit modernisé et renforcé. L’attribution et l’annulation des titres, le suivi et l’évaluation des activités des opérateurs par plusieurs administrations concernées et à tous les stades des travaux géologiques et miniers, la production de données statistiques fiables, la dévolution des terres pour différents usages sont autant d’activités qui rendent indispensables la mise en place d’un cadastre minier performant. Dans les pays possédant une longue tradition minière, le cadastre a une structure en couches superposées, reliées à des bases de données multiples et détaillées (géologiques, environnementales; infrastructures, ressources d’autres administrations…) permettant un traitement automatique et quasi instantané des demandes de titres, l’approbation de rapports, le rappel automatique pour l’application des droits et obligations de l’Etat et des opérateurs selon les échéances prévues dans le Code minier et les conventions, le suivi environnemental, l’anticipation et la gestion des litiges et des disputes (superposition de permis ou conflits avec une zone protégée ou sensible). La Direction Générale de la Géologie a entrepris des efforts de gestion informatisée des titres miniers sur la base de quelques ordinateurs, d’un tableur de grand format et de logiciels de cartographie informatisée. Elle dispose d’un système de gestion cadastrale embryonnaire des titres miniers, qui demande cependant à être renforcé et formalisé. L’informatisation permet de réduire les délais de collecte, de traitement et de consultation d’une information de plus en plus abondante, d’en améliorer la précision et la qualité de la présentation, de traduire le maximum de règles de gestion en procédures transparentes laissant le minimum de place à l’improvisation, au choix discrétionnaire et à l’erreur. La mise à jour continue et l’édition de cartes de référence fiables permettraient aux opérateurs de vérifier la disponibilité de toute parcelle, l’historique d’un permis, la situation des titres appartenant à un partenaire potentiel. Les administrations et toutes les parties concernées par le suivi des activités des opérateurs miniers disposeraient à travers le cadastre et les bases de données associées d’une source d’information fiable et facilement accessible.
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28) La richesse de la forêt tropicale et de la biodiversité au Congo nécessitent, plus encore qu’ailleurs, des bonnes pratiques dans la gestion environnementale du secteur minier. La forêt couvre 22,5 million d’hectares exploitables à 80%. Dans le souci d’assurer une gestion harmonieuse de ses ressources renouvelables ou non, la République du Congo a mis en place une politique d’exploitation des écosystèmes forestiers qui plaide pour la conciliation des objectifs de développement avec les exigences de la conservation. Pour faciliter sa gestion, et en application du Code forestier et ses divers textes d’application, le Domaine Forestier est divisé en unités forestières d’aménagement (UFA et UFE) réparties en trois secteurs: Sud, Centre et Nord. La forêt abrite un grand nombre d’espèces végétales, d’oiseaux, de mammifères, de reptiles et d’insectes dont la protection et la conservation relèvent d’un enjeu planétaire. Le réseau d’aires protégées atteint 3 655 402 ha, soit 10,68 % (environ 11 % du territoire national). Financé en grande partie par des aides extérieures, il comporte 3 parcs nationaux[footnoteRef:65], 6 réserves, 2 domaines de chasse et 4 sanctuaires (dont 2 à gorilles, 2 à chimpanzés), voir tableau ci-dessous.  [65:  Le parc national d’ODZALA (1,350600 ha), le parc de NOUABALE NDOKI (1,386 590 ha), et le parc de CONKOUATI (504 950 ha). ] 

29) Le cadre légal et réglementaire impose aux opérateurs miniers le respect général de l’environnement. La loi 003/91 du 23 Avril 1991 sur la protection de l’environnement[footnoteRef:66] requiert la gestion, le maintien, la restauration et la protection des ressources naturelles, des biens issus des héritages traditionnels en prenant en compte les aspects historiques de la vie des autochtones, la culture, les arts et les vestiges archéologiques. Pour ce qui concerne les mines, elle requiert en outre explicitement la prévention et la lutte contre la pollution et les nuisances, la conservation des ressources naturelles renouvelables et non renouvelables, et la gestion, le traitement et l’élimination des déchets pétroliers et miniers. [66:  Cette loi fait actuellement l’objet d’une réforme. ] 

30) Le Code impose plus spécifiquement l’Etude d’Impact Environnementale (EIE) et les plans d’aménagement ou de réhabilitation correspondants comme principaux outils de développement durable. L’attribution d’une autorisation ou d’un permis d’exploitation d’un gisement de substances solides par le Ministère des Mines est en effet soumise à la validation et l'agrément des EIE (Etudes d'Impacts Environnementaux) et des PAR (Plan d'Aménagement et de Réhabilitation) par le Ministère en charge de l’environnement[footnoteRef:67], fondé à son tour sur l’obtention d’un avis favorable délivré par la commission technique présidée par la Direction Générale de l’Environnement. De même, le Code exige que le bénéficiaire d’une Convention minière, lors de la délivrance du titre de recherche ou d’exploitation de substances minérales ou fossiles, s’engage à soumettre à l’autorité administrative, pour approbation dans les formes établies par les textes en vigueur une EIE et un PAR. Le Code prévoit en outre la mise en place de comités techniques et de cadres de concertation pour le suivi des mesures adoptées dans ces plans. Le décret n° 2009-415 du 20 novembre 2009 fixe le champ, le contenu et les procédures d’étude et de la notice d’impact environnemental et social. Le rapport d’EIE et la notice doivent répondre au plan type annexé au décret. [67:  Lequel délivre un Certificat de conformité. ] 

31) Cependant, les pratiques en matière de préparation, validation et suivi des EIEs doivent être améliorées. Si le cadre légal et réglementaire prévoit ces instruments de sauvegarde pour la prise en compte des répercussions environnementales et sociales des projets de développement industriel, miniers en particulier, leur utilisation en pratique manque d’efficacité et de crédibilité. Certes les observateurs notent une amélioration progressive des EIEs au fur et à mesure des séances d’évaluation et de validation entamées depuis 2008. Mais les rapports souffrent en général d’une faiblesse de données statistiques environnementales, de l’absence de directives et de normes locales pour les entreprises et les bureaux d’étude, obligés de se baser, de façon générale et intuitive, sur les modèles génériques d’EIE. Les projets miniers en développement ont soit soumis leurs EIEs pour validation (MPC et SOREMI)  soit  reçu l’agrément des Termes de Références de ces EIEs et sont en train de les réaliser  (MPD, Congo Iron)[footnoteRef:68]. Mais les acteurs de la société civile dénoncent un manque d’information, de consultation, d’expertise, et de suivi de ces études. A ce titre, on note que les dispositions de l’article 136 du Code concernant les mesures de protection et de réhabilitation à la fin des travaux semblent ignorer l’existence d’un programme de protection et de réhabilitation établie depuis le début des travaux et qui aurait dû inclure des consultations périodiques avec les autorités et les populations. L’implication effective des organisations de la société civile, qui ont la mission de veiller aux intérêts des populations, rurales en particulier, s’avère très importante et très sensible. [68:  La plupart des études EIES soumises à ce jour concernent d’ailleurs les secteurs pétrolier et minier, qui relèvent de la catégorie A (impacts élevés) selon la loi 003/91.] 


32) Par ailleurs, la gestion des activités minières à l’intérieur ou à proximité des zones protégées ou réservées doit être clarifiée. La classification des réserves et aires protégées de la République du Congo, telle que définie dans la loi 37-2008 du 28 novembre 2008 sur la Faune et les Aires protégées, est complexe et relativement spécifique au Congo[footnoteRef:69] (voir tableau). Les règles concernant les titres miniers dans chacun de ces types de réserve ne sont pas énoncées clairement. La seule mention explicite, dans le cas des Parcs Nationaux laisse place à une certaine ambiguïté : sont proscrites « à l’intérieur des parcs nationaux, toutes formes d’exploitation du sol, du sous-sol et des ressources naturelles, ainsi que tous travaux et constructions, à l’exception de ceux prévus par l’acte de création ou par le plan d’aménagement du parc et de ceux nécessaires à son aménagement et à sa surveillance » (art. 12). A titre d’exemple, le parc national de Conkouati-Douli, proposé pour une classification UNESCO, est régi par le Décret 99-136 du 11 aout 1999 qui stipule que le parc est « purgé de tout droit d’usage », ce qui signifie que toute activité qui peut avoir un impact sur l’écosystème est prohibé. Mais certaines activités peuvent être autorisées dans les zones dites d'écodéveloppement/périphériques et/ou tampons au parc national : « il sera respecté une zone tampon de cinq kilomètres dans les limites Est et Sud du parc national à l'intérieur de laquelle aucune attribution de permis d'exploration ou d'exploitation minière, pétrolière, forestière ou agricole ne sera accordée et/ou effectuée ». Cependant, ce même Décret précise que les droits d’exploration et d’exploitation accordés avant la création du Parc sont maintenus à quelques conditions près. Enfin, le Gouvernement pourrait théoriquement recourir à une clause d’utilité publique suffisante, selon le Code Forestier de 2000, pour procéder au « déclassement » d’une zone et l’ouvrir à l’exploitation forestière, et par suite minière.  [69:  Elle ne suit pas, par exemple, la classification internationale de l’IUCN.] 
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	Type d’aire protégée
	Description

	Exemples
	Annee de 
Creation

	Réserves spéciales ou sanctuaires de faune

	Aires préservées dans le but de protéger des communautés caractéristiques des espèces animales et/ou végétales particulièrement menacées, ainsi que les biotopes indispensables à leur survie (art. 5 al 7 loi n° 37-2008)
	Dimonika (1360 km2)
Lossi (35 000 ha)
	1988
2001

	Réserves de faune

	Aires affectées à la conservation, la propagation et la gestion de la faune, ainsi qu’à l’aménagement de ses habitats. (art. 5 al 6 loi n° 37-2008)
	Lesio Louna (44 000 ha)
Mont Fouari Nyanga-Nord, Nyanga-Sud, Mont Mavoumbou (18 000 ha)
Mont Fouari
Lekoli-Pandaka
	1999
1958

	Parcs nationaux

	Aires destinées à la protection, à l’aménagement et à la conservation durable de la faune, de la flore et de la diversité biologique, ainsi qu’à la protection des sites, paysages ou formations géologiques présentant une valeur scientifique, esthétique, culturelle ou récréative particulière.(art. 5 al 4 loi n° 37-2008)
	Nouabale-Ndoki (1,386 590 ha),
Odzala-Kokoua (1,350600 ha)
Conkouati (504 950 ha)
	

	Zones d’intérêt cynégétique

	Aire de conservation et d’exploitation de la faune dans lesquelles sont organisées des activités de chasse, touristiques, récréatives ou scientifiques ( art. 5 al 8 loi n° 37-2008)
	Lefini (4000 km2)
Mboko
Lac Télé 
	

	Réserves naturelles intégrales

	Aires préservées en vue de favoriser le libre jeu des facteurs naturels sans aucune intervention extérieure, sauf celles requises pour le maintien de l’état naturel du milieu.(art. 5 al 5 loi n° 37- 2008)
	Tchimpounga 
Patte d’Oie
	



33) De même, la gestion des chevauchements entre projets miniers et zones forestières doit être clarifiée et opérationnalisée. Les cartes des titres miniers et forestiers montrent de larges superpositions. Le Décret 2009-304 du 31 Août 2009 a institué un Comité interministériel de concertation en cas d’usages superposés dans les écosystèmes forestiers. Ce comité devrait jouer un rôle important dans les décisions d’arbitrages du fait de nombreuses superpositions entre les projets miniers en développement et les zones protégées ou sensibles. En pratique, ce comité n’est pas opérationnel[footnoteRef:70] et même si l’activité forestière et l’activité minière ne sont pas incompatibles, aucun mécanisme de résolution des conflits n’est en place, ni même d’échanges entre les différentes parties prenantes des deux secteurs.   [70:  Ce Comité avait été constitué sous l’autorité du premier Ministre. En son absence, il devrait être confié à une autre autorité comme celle du Ministre du Plan.  ] 

34) Sur le plan social, le Code Minier et les Conventions couvrent de manière standard les aspects fondamentaux du droit des travailleurs mais se révèlent pauvres en ce qui concerne les relations avec les communautés locales. 
a) Le Code du travail s’applique pour ce qui est des contrats de travail, des conditions générales, de l’hygiène et de la sécurité au travail. Pour les salaires, le Code du Travail renvoie à la Convention collective de la branche applicable[footnoteRef:71]. Une préférence aux nationaux et aux résidents est par ailleurs accordée à l’embauche du personnel comme à l’approvisionnement des biens et services.  [71:  LaFedMines travaille avec le syndicat UNICONGO pour élaborer une nouvelle Convention collective des mines solides. ] 

b) De même, le Code prévoit les dispositions nécessaires pour autoriser les titulaires d’un permis ou d’une autorisation à jouir de ses droits d’occupation des sols tout en tenant compte des droits des propriétaires fonciers ou des usagers. En particulier, sans explicitement reconnaitre la relation particulière des peuples autochtones avec leur environnement, le Code reconnait le droit coutumier[footnoteRef:72]. L’occupation des surfaces comme les servitudes de passage donnent droit à indemnité. Les questions d’indemnisation sont cependant réglées à l’amiable. Le Décret dont la possibilité est évoquée à l’article 112 pour fixer les modalités et les modes d’évaluation de ces indemnités ou toute autre directive sur les compensations et la gestion des relocalisations en cas d’expropriation seraient des compléments importants[footnoteRef:73].  [72:  « Sur les terrains où s’exercent les droits fonciers coutumiers, l’occupation ne peut avoir lieu qu’après que ces droits ont fait rejet d’une immatriculation ou d’une constatation systématique poursuivie d’office par l’administration », art. 102.]  [73:  En pratique en effet, la problématique foncière reste un enjeu majeur pour les miniers au Congo. ] 

c) Par ailleurs, le Code reste lacunaire sur la participation des communautés locales aux projets miniers. Les projets miniers font bénéficier aux populations riveraines l’utilisation des voies de communication et autres installations de transport, des lignes électriques créées par les détenteurs des titres miniers, si elles le demandent et à condition que cela ne gêne pas la recherche ou l’exploitation mais la réglementation n’est assortie d’aucune obligation sur les bénéfices de ces communautés. De même, des enquêtes publiques sont prévues avant octroi des autorisations et des permis mais les modalités d’exécution de ces enquêtes ne sont pas précisées. Il n’en résulte en conséquence aucune mesure proactive pour la  consultation et la participation des communautés locales aux projets miniers[footnoteRef:74].  [74:  Il faut pourtant signaler que le Congo a adopté récemment (25 février 2011) la loi n°5-2011 portant promotion et protection des droits des populations autochtones dont l'article  35 précise « Tout projet d'exploration, d'exploitation et de conservation des ressources naturelles dans les terres occupées ou utilisées traditionnellement par des populations autochtones, doit, au préalable, faire l'objet d'une étude d'impact sociale et environnementale ».
] 
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35) Le Code minier pose des principes de gestion de l’artisanat minier appropriés aux différentes échelles et à la formalisation de cette activité. Il prévoit en effet des autorisations spécifiques pour l’activité minière artisanale au sens strict d’une part et la petite mine d’autre part. 

a) Est considérée comme exploitation artisanale, l’exploitation de gîtes alluvionnaires ou éluvionnaires par des moyens artisanaux (art. 39). Elle est conduite en vertu d’une Autorisation d’Exploitation Artisanale accordée à tout groupement, association ou personne de nationalité congolaise, et délivrée par le moyen d’une Carte d’Exploitant. L’Administration des Mines délimite, sur la base de la demande, la superficie couvertes et précise les conditions d’exploitation dans l’Autorisation. Celle-ci est exclusive, cessible et transmissible, et valable 3 ans renouvelable une fois. Elle exige par ailleurs la tenue d’un registre des ventes. 
b) Est réputée être petite mine, toute exploitation qui se caractérise par la taille des moyens techniques humains et financiers modestes mis en œuvre. Les petites mines suivent le même régime que les carrières, basé sur l’Autorisation d’Exploitation délivrée sur la base d’une documentation complète comprenant notamment l’étude de faisabilité et l’étude d’impact environnemental (incluant le programme de protection de l’Environnement et le schéma de réhabilitation des sites). L’Autorisation d’Exploitation est exclusive, cessible, transmissible, amodiable, valable 5 ans renouvelable une fois. Le titulaire a par ailleurs le droit exclusif de bénéficier d’un permis d’exploitation lorsque les activités atteignent une taille qui justifie l’octroi d’un tel permis.
36) L’application efficiente de ces principes nécessite en revanche un suivi approfondi de la part de l’Administration centrale des mines et des capacités renforcées. C’est en effet sur l’Administration Centrale des Mines que repose la responsabilité d’octroyer les titres et donc de traiter les demandes, de mener les enquêtes, d’analyser l’éligibilité des demandeurs et la validité des documents joints aux demandes, de garder les registres, et de contrôler le respect des droits et obligations d’artisans disséminés sur tous le territoire et souvent réticents à se formaliser. En pratique, et pour de multiples raisons (crainte de la répression, évasion fiscale, superstition, concurrence de l’informel, etc.), les artisans refusent de s’immatriculer et de déclarer leur production. L’administration minière ne maîtrise, par conséquent, ni les productions ni le nombre d’actifs aussi bien pour l’orpaillage que pour le diaminage. En reconnaissance de ce défi, dans certains pays, une partie des responsabilités a été transférée au niveau des autorités décentralisées, en coordination avec l’administration décentralisée des Mines. 

37) Un programme de renforcement des capacités devrait aussi contribuer à compléter la réglementation et faire des propositions d’innovations pragmatiques. Plusieurs décrets et arrêtés d’application doivent être passés pour rendre la loi applicable, comme par exemple la forme et le contenu de la Carte d’Exploitant artisanal. Certaines dispositions comme la possibilité qu’a le Ministre en charge des mines de décider par simple arrêté les substances ouvertes à l’Autorité d’Exploitation artisanale (art. 44) – et donc de la légalité ou non de l’exploitation de telle ou telle substance – devrait être revue. L’efficacité du régime fiscal actuel de l’artisanat minier (régime de droit commun) devrait aussi être étudiée et des propositions ciblées pour inciter à la formalisation devraient être envisagées. Enfin, des propositions concrètes pourraient être faites pour favoriser des relations constructives entre les artisans et les opérateurs de type industriel (y compris les juniors d’exploration). Les liens entre artisans et entreprises d’exploration sont en effet réguliers, les uns suivant les pistes ouvertes par les autres. 

38) En parallèle, les réformes initiées pour améliorer la traçabilité dans le commerce des pierres précieuses devraient être poursuivies. Suite à son exclusion du Processus de Kimberley en 2004[footnoteRef:75] et à sa réintégration en 2008, le Congo a pris un certain nombre de mesures pour améliorer la traçabilité. Le BRGM dans son étude du potentiel diamantifère du pays a recommandé de garantir aux producteurs une rémunération équitable, gage de fidélisation vis-à-vis de leurs partenaires,  dans une « logique filière ».  [75:  La production de diamants du Congo-Brazzaville en 2001 ne pouvait guère dépasser 50 000 carats par an, mais environ 5 millions et demi de carats étaient inscrits au chapitre des exportations de diamants du Congo-Brazzaville à la Belgique – soit cent fois plus. ] 
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39) Cadre Politique. La plus haute priorité devrait être accordée à la rédaction, la consultation et la dissémination d’un document de politique sectorielle. Celui devrait notamment: 

1. Clarifier si l’Etat cherchera à participer dans les opérations minières futures, dans quelle mesure et sous quelle forme ;
2. Préciser le rôle respectif des institutions, par exemple celui du CRGM par rapport aux Directions des Mines et de la Géologie, ou encore les institutions en charge de la gestion des revenus miniers (redevances, etc.) ; 
3. Définir des orientations concernant de possibles reformes du cadre légal et/ou réglementaire, du régime fiscal et/ou douanier.
4. Indiquer dans quelle mesure la décentralisation sera ou non étendue à la gestion du secteur ; 
5. Clarifier le régime applicables aux infrastructures minières (type de partenariat public-privé) ;
6. Préciser les politiques, lois, règlements et bonnes pratiques applicables à la gestion de l’environnement minier  ;
7. Définir des orientations de politique pour encadrer la relation avec les communautés locales, notamment les populations les plus vulnérables (femmes, enfants, populations autochtones), et les principes présidant au partage des bénéfices ;
8. Définir les orientations et les incitations éventuelles pour le développement de la valeur ajoutée sur le territoire  et les mesures éventuelles pour maximiser l’emploi et le développement d’une chaîne d’approvisionnement local (local content / linkages).

40) Cadre institutionnel, légal et réglementaire. Les priorités identifiées peuvent se regrouper schématiquement comme-suit : 

1. Renforcement des capacités des institutions sectorielles. Les efforts d’amélioration du cadre légal et/ou réglementaire seront vains s’ils ne sont pas accompagnés du renforcement des capacités pour leur application. A une législation plus juste, plus transparente et plus efficace, doit correspondre une administration plus présente, plus équipée et mieux formée aux bonnes pratiques internationales. Cela passe parfois par une véritable réforme institutionnelle, par exemple pour créer une inspection minière dotée de ressources suffisantes. Dans tous les cas, en République du Congo, une étude institutionnelle du secteur devrait être lancée pour quantifier et anticiper les besoins en termes de formation, équipements et systèmes de gestion de chaque administration concernée.

2. Renforcement des capacités en négociations. Avec la flexibilité existante pour les négociations, il est particulièrement important que les équipes du Gouvernement disposent des capacités suffisantes dans toutes les disciplines en jeu (droit, fiscalité, opérations minières, infrastructures etc.). 

3. Code minier et réglementation. Pour que la République du Congo dispose d’un un cadre légal clair, juste, rassurant et efficace qui favorise la promotion du développement sain et durable du secteur minier par les investissements publics et privés, il faudrait envisager certaines retouches du Code Minier de 2005 et établir le ou les Décret(s) d’application, ainsi que des formulaires et directives administratives. 

4. Travaux analytiques. Des études préalables approfondies sont nécessaires sur i) le régime conventionnel et une possible Convention-Type ; ii) le régime fiscal et la parafiscalité appliquée ; iii) la participation de l’Etat et la possible création d’une société nationale.

5. Cadastre. Mettre en place un cadastre informatisé moderne et mener les formations associées. 

6. Gestion environnementale et sociale. 
a) Harmoniser la réglementation minière avec le cadre légal concernant les aires protégées et les forêts (en particulier mieux encadrer l’exploration minière dans ces zones).
b) Soutenir l’opérationnalisation du Comité Interministériel de concertation.
c) Renforcer le processus de conduite des EIEs : Définir des directives claires et des normes pour l’élaboration des TDR et la conduite de l’étude ; Développer une expertise nationale assermentée, compétente et indépendante ; Améliorer l’évaluation, le suivi de la mise en œuvre du plan de gestion environnementale et le monitoring pendant toutes les phases des projets ; Améliorer la diffusion de l’information et le niveau de participation des communautés locales ou nationales.
d) Incorporer dans le plan de gestion du projet, un plan de contribution au développement durable des communautés les plus touchées par l’implantation de la mine et ses usines et infrastructures. Un tel plan devrait être développé en dialogue avec les représentants des communautés concernées et les autorités administratives en conformité avec les meilleures pratiques internationales reconnues[footnoteRef:76]. [76:  Certains pays vont jusqu’à obliger tout titulaire d’un titre d’exploitation de contracter une Convention de Développement avec la communauté locale résidant sur ou a proximité immédiate de sa concession minière, pour favoriser une gestion efficace et transparente de la contribution au développement local. ] 


41) Cas particulier de l’artisanat minier. La promotion de l’activité passera par un appui technique et organisationnel aux artisans, une amélioration du cadre légal et réglementaire pour favoriser la formalisation et le respect des impératifs de traçabilité. Les mesures concrètes restent à définir de manière précise mais pourraient inclure des travaux complémentaires de diagnostic des filières artisanales[footnoteRef:77] et le renforcement des capacités de la Direction de l’Artisanat ou la création d’une agence dédiée (cf. encart ci-dessous). [77:  Une étude de l’artisanat minier a été lancée à la mi-2011 par le PNUD en collaboration avec le Ministère des mines (Bureau d’Etude SACLI).] 


[bookmark: _Toc342911887]Encadré 2: Recommandations pour l’agence de suivi de l’artisanat minier.
Source : BRGM, 2004.

	La structure mise en place aurait notamment pour rôle :
· d’aider artisans et petits mineurs à monter leurs projets ; et ce, à différents stades, (i) demande de carte professionnelle, (ii) demande de titres miniers ;
· d’aider artisans et petits mineurs à mener leurs chantiers de manière aussi proche que possible des règles de l’art, pour (i) optimiser l’exploitation de la ressource et ne pas l’écrémer ou la gaspiller ; (ii) respecter l’environnement, et (iii) opérer dans un cadre sécuritaire, social et sanitaire satisfaisant ;
· de mettre à disposition, contre rémunération, du matériel adapté, en particulier en l’absence d’opérateurs miniers ;
· de fournir une médiation entre artisans et représentants de l’Autorité chargé de la police des mines, en incitant les premiers à exercer en pleine transparence avec les seconds, et en suggérant aux seconds de faire preuve de flexibilité dans l’application de leurs consignes ;
· de fournir une médiation entre artisans et opérateurs miniers pour limiter les conflits territoriaux. À ce titre, la réservation de zones à l’activité artisanale pourrait constituer un moyen de prévention à utiliser de façon ciblée. Cette attribution suppose néanmoins une meilleure connaissance du potentiel diamants et or ;
· de favoriser le développement conjoint de l’orpaillage et du diaminage auprès des artisans dans les zones à double potentiel. Ce qui suppose non seulement un appui méthodologique, mais aussi un suivi des filières de collecte.






Chapitre 4. Contribution du Secteur Minier a la Diversification de l’Economie et au Développement Durable








[bookmark: _Toc306632813][bookmark: _Toc312218542][bookmark: _Toc342984641]Contribution du Secteur Minier a la Diversification de l’Economie et au Développement Durable

1. [bookmark: _Toc342984642]Généralités

1) La contribution du secteur minier à l’économie, au développement durable ou à la réduction de la pauvreté, au Congo comme ailleurs, n’est pas facile à appréhender. En effet, comme le montrent les chapitres précédents qui ont tenté de caractériser le potentiel minéral, puis le potentiel de production minière, toute tentative de projection est tributaire de multiples inconnues applicables à chaque gisement prometteur: la certification des réserves et des ressources du sous-sol (toujours avec une marge d’erreur géostatistique), la décision d’investissement dans le contexte de marchés internationaux incertains et souvent volatiles, le succès de l’entrée en production (les risques techniques étant loin d’être négligeables, d’autant plus dans les pays sans tradition minière et avec des conditions géographiques difficiles), et plus généralement le « risque-pays ». 

2) Par ailleurs, et pour des raisons variées, une partie de l’opinion publique tend à douter de cette contribution. L’expression désormais très répandue « malédiction des ressources » renvoie au paradoxe selon lequel l’exploitation des ressources minérales semble créer plus de pauvreté que de richesses, plus de conflits que de prospérité[footnoteRef:78]. Il est possible qu’au Congo l’expérience pétrolière prédispose ainsi défavorablement l’opinion vis-à-vis du secteur minier. En outre, les revenus fiscaux sont souvent générés très tard dans le cycle du projet minier : la taxe ad valorem n’est payée que lorsque l’opérateur  est entré en production, généralement après des années d’exploration puis de développement, et l’impôt sur les sociétés lorsqu’il a atteint le point de profitabilité. Cette longue attente fait douter du contrat minier qui a scellé l’accord avec l’opérateur et craindre que l’Etat n’ait bradé le patrimoine géologique national. Le caractère non renouvelable des ressources minérales et la nature « destructrice » de l’activité extractive suscitent par ailleurs une défiance compréhensible à l’égard de la contribution du secteur à un développement véritablement durable. Enfin les exemples de certains pays miniers toujours touchés par une pauvreté massive – comme la RDC voisine – ajoutent encore à cette suspicion latente. [78:  Cette « malédiction » apparente présente plusieurs aspects. De nombreux auteurs se sont employés à montrer que les pays bénéficiant le plus de l'exportation des ressources connaissent une croissance économique plus faible. Ils évoquent en particulier le « syndrome hollandais» (« dutch disease » en anglais), qui concerne l'effet négatif des revenus issus des industries extractives sur les autres exportations. Bien que touchant principalement les pays pétroliers, le phénomène peut toucher les pays miniers et entraîner une surévaluation du taux de change liée à l’entrée massive de devises. Les pays riches en matières premières se spécialisent donc dans l'exploitation de ces ressources, au détriment de leur secteur manufacturier. C'est en poussant à la hausse la monnaie et les salaires et en accaparant les investissements que la production de minéraux affecterait les autres industries. Un autre aspect de cette « malédiction » se comprend par le fait qu’une économie trop dépendante des exportations de minéraux s’expose au risque de change et à la volatilité des prix des commodités.] 


3) Pourtant, cette contribution peut être significative et le développement de la « mine solide » une stratégie gagnante pour les pays disposant d’avantages comparatifs prêts à investir dans la bonne gouvernance du secteur. L'évolution des investissements privés dans le secteur minier de certains pays africains ayant entrepris des réformes est spectaculaire. Le taux de croissance moyen de 12 pays africains dépendant du secteur minier est passé de 0,3 % dans les années 1990 à 5,7 % dans les années 2000. Bien entendu, la réforme du secteur minier n'est qu'une des grandes réformes parmi celles entreprises par ces pays, néanmoins, ce secteur est celui qui a le plus contribué à la croissance. Il est encore trop tôt pour déterminer si les revenus ou les créations d'emplois associés à la croissance du secteur minier suite au dernier boom des commodités ont un impact décisif sur la pauvreté dans les pays africains. Néanmoins, on note une nette amélioration (18 % d'augmentation en moyenne) de l'Indice de développement humain (IDH) calculé par le Programme des Nations unies pour le développement (PNUD) au cours des années 2000 pour un grand nombre de pays.

4) Un certain nombre d’obstacles et de défis doivent certes être levés et relevés pour  optimiser la contribution du secteur à la diversification de l’économie. Les synergies entre le secteur des mines et le reste de l’économie doivent été optimisées tant au niveau national que local. De nombreux pays africains considèrent aujourd'hui les mines comme un possible moteur de leur développement économique et tentent de décloisonner les projets miniers pour mieux les relier à d'autres pans de l'économie, soit directement – à travers la création d'entreprises et d'activités industrielles secondaires – soit indirectement, en assurant une meilleure intégration des infrastructures associées – à travers les opportunités qu'offrent les routes, les chemins de fer, les ports ou les centrales électriques. Ces aspects sont particulièrement importants en République du Congo et les paragraphes suivants insistent pour cette raison sur les infrastructures, les mesures pour favoriser l’emploi, la formation, et la valeur ajoutée tout en assurant une bonne gouvernance du secteur.

5) Pour quantifier les enjeux, faute de pouvoir planifier avec certitude, il est possible, d’approcher la contribution du secteur minier à l’économie, en établissant des scenarios. Il est essentiel de s’abstraire des annonces des sociétés minières actives dans l’exploration[footnoteRef:79]. En effet, tous les projets en cours ne verront pas le jour simultanément car le marché ne pourra pas absorber toutes les nouvelles productions en même temps, et l’accès aux infrastructures limitera nécessairement les nouveaux entrants. En outre, toute l’information n’est pas disponible puisque les entreprises non cotées ne sont pas soumises aux mêmes obligations de divulgation de l’information que les entreprises cotées en bourse[footnoteRef:80]. Par conséquent, tant qu’aucune décision d’investissement n’a été prise, l’évolution possible du secteur ne peut être dégagée qu’à l’aide de scenarios dont les hypothèses et la validité doivent être réétudiées périodiquement, d'autant plus que le marché est ou devient de plus en plus volatile. [79:  Il ne s’agit pas de les mettre en doute, mais de les mettre en perspective. Les compagnies elles-mêmes invitent le lecteur à prendre les « forward-looking statements » avec prudence.]  [80:  Cet aspect sera probablement de plus en plus important à mesure que des entreprises chinoises rachètent les juniors canadiennes ou australiennes d’exploration, voir les exemples de MagIndustries et de Sundance en aout et septembre 2011. ] 


[bookmark: _Toc342984643]Définition de scenarios

6) Trois scenarios de base ont été retenus pour représenter différents itinéraires possibles du développement minier en République du Congo dans les années à venir. Ils sont schématiquement classés par ordre de probabilité et sont présentés dans le tableau ci-dessous. Leurs hypothèses respectives et les conclusions tirées ne relèvent pas de « prévisions » mais plutôt d’une modélisation simplifiée sur la base des informations collectées dans le cadre de cette Revue. Les scenarios s’inspirent des projets les plus avancés qui peuvent fournir une ligne de base suffisamment fiable: MPC, SOREMI, Congo Iron  d’une part et Zanaga, MDC d’autre part qui ont atteint le stade respectivement de la faisabilité et de la préfaisabilité. Ils ne constituent en aucune façon un jugement d’expert sur ces projets. Les dates sont typiquement données à titre indicatif puisqu’on ne peut préjuger des décisions d’investissement à venir.  Enfin, il faut noter que ces scenarios ne tiennent pas compte des développements éventuels dans les minéraux industriels ou les grés bitumineux.
[bookmark: _Toc342911883]Tableau 11: Scenarios possibles pour le développement minier en République du Congo.
Source : Banque Mondiale (sur la base de l’information disponible fin 2011).

	Scenario A
	Une mine de polymétaux (Cu, Pn, Zn) de type Boko Songho (SOREMI) entre en production en  2013 ;
Une mine de potasse de type Mengo (MPC/Evergreen) entre en production à partir de 2014 ;
Des efforts sont entrepris pour mieux encadrer et par suite augmenter la production artisanale d’or et de diamants. 

	Scenario B
	Scenario A 
+ Une mine de fer de type Mayoko (DMC) démarre à partir de 2015.

	Scenario C
	Scenario B 
+ Une mine de fer de type Zanaga (MPD/Xstrata) démarre à partir de 2017.



7) Scenario A. Il représente le scenario de base, probable en l’état d’avancement des projets. Il dépend des principales conditions suivantes : i) la demande globale justifie l’entrée en production de projets miniers dans des pays jugés à risque ; ii) des sociétés telles que MPC (Evergreen) et SOREMI sécurisent le financement de leurs projets, prennent la décision d’investir et lancent avec succès la production; iii) le gouvernement facilite leur entrée en production grâce notamment à un effort de développement des infrastructures, au besoin en partenariat avec le secteur privé, tout en investissant suffisamment de son côté dans le renforcement des capacités de gestion du secteur ; iv) le gouvernement accompagne un développement plus formel et plus productif de la mine petite et artisanale. Dans ce scenario, aucun projet fer ne démarre à court terme, ce qui peut arriver si, par exemple, les projets d’Afrique de l’Ouest (Guinée, Liberia etc.) progressent de manière plus rapide et que la croissance mondiale ne justifie pas de lancer de nouveaux projets « greenfield » avec des coûts  d’infrastructures importants. 

8) Scenario B. Il reprend le scenario A et toutes ses hypothèses, en supposant en outre qu’un projet fer « de type DMC » (exportant directement du minerai – DSO) démarre d’ici 2015. En faisant ce choix de scenario, nous n’affirmons en aucune façon que le projet DMC a plus de chances de démarrer que les autres projets de DSO au Congo (Mayoko-Moussoudji, Badondo etc.). L’hypothèse additionnelle principale est que les capacités d’infrastructures existantes (Chemin de fer de CFCO, Port de Pointe Noire) peuvent être renforcées, rénovées ou augmentées pour transporter le minerai de fer.

9) Scenario C. Il reprend le scenario B et toutes ses hypothèses, en supposant en outre qu’un projet fer « de type Zanaga » démarre d’ici 2017. L’hypothèse additionnelle principale est que des infrastructures nouvelles de taille gigantesque (nouveau chemin de fer de 350 km ou pipeline, nouveau port a Pointe Noire, centrale thermique gaz dédiée) peuvent faire l’objet de partenariats public-privé gagnant-gagnant et construites à temps pour permettre la viabilité du projet. Ici encore, nous n’affirmons nullement que Zanaga ait plus de chances de démarrer qu’un autre projet majeur au Congo. Mais pour les besoins de notre modélisation, il est plus illustratif de choisir un projet de type Zanaga dont les infrastructures ferroviaires, routières et portuaires seraient entièrement réalisées au Congo.

10) En l’absence de projet d’exploration aurifère avancée au Congo, nous n’avons pas retenu de mine d’or dans nos scenarios. Il faudra actualiser périodiquement cette modélisation car un projet or industriel pourrait se développer de manière plus rapide et constituer un levier important pour accroître la contribution des mines solides à l’économie du Congo. En effet, la production d’or est moins tributaire de la faiblesse des infrastructures, les investissements sont beaucoup moins élevés et les cours ne cessent de grimper depuis la crise économique de 2008. Il n’est pas improbable qu’une mine d’or de taille moyenne voit le jour à moyen terme. A l’échelle régionale elle pourrait ressembler à la mine de Bakoudou actuellement en développement au Gabon[footnoteRef:81]. [81:  Pour un investissement de l’ordre de 16 milliards de FCFA au Gabon, Bakoudou est sensé générer 150 emplois locaux et 8 milliards de revenus annuels pour le gouvernement Gabonais). Une telle mine aura une production annuelle d’environ 1500 kg d’or pendant une dizaine d’années.] 



[bookmark: _Toc342984644]Contribution potentielle du secteur minier à la diversification de l’économie du Congo 

11) Sur la base de ces trois scenarios, la contribution du secteur minier industriel, caractérisée par les investissements, la valeur des exportations, les recettes fiscales, les infrastructures et l’emploi serait significative. Les paragraphes suivants démontrent une contribution significative à la diversification. Ils doivent être pris avec prudence car ils reposent sur de très fortes hypothèses[footnoteRef:82] et des estimations grossières permettant surtout de dégager les ordres de grandeur. Des études plus poussées permettraient d’approcher la contribution à la croissance ou à la réduction de la pauvreté dans certaines zones. A titre indicatif, MPD affirme que des études préliminaires réalisées par des experts internationaux ont montré que la réalisation de le projet structurant de Zanaga avait le potentiel d’augmenter le PIB du Congo de l’ordre de 20 à 30% et de contribuer au développement économique et social des zones directement touchées et dans une plus large mesure à l’ensemble du pays.   [82:  Les principales hypothèses de ces scenario A,B et C sont détaillées en annexe ; leur sensibilité par rapport aux prix des commodités est évidente. ] 


12) Seul le scenario C déclencherait des investissements comparables (bien qu’inferieurs) aux investissements pétroliers prévus au Congo, mais même dans les scenarios A et B, les investissements miniers dépasseraient les investissements non pétroliers. Les investissements miniers pourraient varier entre 1 et 8 milliards de dollars entre 2013 et 2017 : au minimum, ils doubleraient les Investissements Directs Etrangers (IDE) non pétroliers dont le total était de l’ordre du milliard entre 2006 et 2010. Cela reste sans doute inférieur aux quelques 15 milliards de dollars d’investissements prévus pour le développement des champs pétroliers (off-shore et on-shore) Moho Nord (Total), M’Boundi (ENI), et Mengo, Kundji, Bindi (SNPC). A cela il faudrait encore ajouter les investissements dans l’exploration qui sont loin d’être négligeables : 300 à 400 millions de dollars ont déjà été investis dans l’exploration et le développement minier entre 2007 et 2012, ce qui compte sans aucun doute pour une grande proportion des investissements directs étrangers non pétroliers, situés entre 100 et 200 millions de dollars par an ces dernières années.

[bookmark: _Toc332296297]Figure 6: Investissements miniers dans les scenarios A, B et C.
Source : Banque Mondiale, 2011.



13) Les exportations minières pourraient atteindre le milliard de dollars par an d’ici 2016 et dans un scenario C jusqu'à 6 milliards d’ici 2025. Ceci pourrait représenter jusqu'à trois fois les exportations non pétrolières prévues pour les années à venir (estimées à environ 2 milliards de dollars par an). Elles n’atteindraient pas pour autant le niveau des exportations pétrolières estimées quant à elles autour de 10 milliards de dollars (les variations du prix du baril détermineront bien entendu ces ordres de grandeur). Même un scenario A augmenterait les recettes d’exportations actuelles de 35%.





[bookmark: _Toc332296298]Figure 8: Valeurs des exportations minières dans les scenarios A, B et C.
Source : Banque Mondiale, 2011.




14) Les recettes fiscales issues du secteur minier pourraient changer l’ordre de grandeur des recettes non pétrolières. Les recettes fiscales d’origine minière pourraient dépasser 130 millions de dollars par an en 2020 dans le scénario A et dépasser le milliard de dollars en 2025 dans le scénario C - ce qui augmenterait les recettes non pétrolières de 10 à 80% respectivement (base 2010). L’entrée en production d’un projet de type Zanaga représenterait donc un tournant majeur en multipliant les recettes fiscales minières par un facteur 6. Là encore, l’Etat ne pourra pas escompter des recettes comparables à celles générées par l’exploitation pétrolière (3.5 milliards de dollars en 2010). Mais les redevances et dividendes miniers, ajoutés à l’impôt sur les sociétés, qui demeure le plus important, pourraient tout de même progressivement changer l’ordre de grandeur des recettes non pétrolières.

[bookmark: _Toc332296299]Figure 9: Recettes fiscales issues du secteur minier dans les scenarios A, B et C.
Source : Banque Mondiale, 2011.



15) Le potentiel du secteur en termes d’emploi est aussi substantiel à l’échelle du secteur formel du Congo. Alors que le pays souffre d’un taux de chômage de 16% et de 25% dans la tranche d’âge 15-29 (68% de la population a moins de 30 ans), la création d’emploi est primordiale. La figure ci-dessous montre que les emplois directs pourraient atteindre 18 000 en phase de construction et 9 000 en phase d’exploitation. Certes une partie de la main d’œuvre et des cadres devra être importée, mais la plupart des emplois pourront être destinés au Congolais si les filières de formations le permettent. Au regard des 125 000 emplois du secteur formel en 2007, et si l’on tient compte du nombre significatif d’emplois indirects et/ou induits par l’activité minière, le secteur pourrait augmenter l’offre d’emplois formels de 10%. Même dans le scenario A, le secteur minier générerait un nombre d’emploi comparable (pendant la phase d’exploitation) ou supérieur (pendant la phase de construction) au secteur pétrolier (qui employait environ 1 000 personnes en 2006). Dans le scenario C, le secteur minier deviendrait le premier secteur générateur d’emplois formels au Congo, puisqu’en 2006 les deux premiers secteurs, le secteur manufacturier et la forêt généreraient entre 6 000 et 7 000 emplois[footnoteRef:83].  [83:  Les données sur l’emploi sont issues de l’étude Croissance et Emploi de la Banque Mondiale publiée en décembre 2011.] 

[bookmark: _Toc332296300]Figure 10: Emplois générés par le secteur minier dans les scenarios A, B et C.
Source : Banque Mondiale, 2011.



16) Le secteur minier au Congo, comme dans d’autres pays producteurs de pondéreux, peut aussi se révéler un véritable catalyseur de développement des infrastructures. Les substances faisant l’objet du plus d’intérêt actuellement, le fer et la potasse, seraient produits dans des volumes importants mobilisant des infrastructures de transport portuaires ou ferroviaires et d’énergie considérables (cf. Tableau résumé ci-dessous). 
a) Sur le plan des infrastructures portuaires, le lancement des projets miniers d’ampleur industrielle nécessiterait et justifierait l’aménagement, l’extension du port de Pointe Noire et/ou la création d’un nouveau port en eau profonde[footnoteRef:84] (selon les scenarios). Un nouveau port aurait un quai de chargement des bateaux au bout d'une jetée de près de 2km, elle-même reliée à la mer profonde par un chenal dragué à 20m, une zone de stockage, de traitement des minerais et des eaux, ainsi qu’un port de service qui pourrait  être utilisé pour faciliter le développement des zones économiques spéciales ou des zones franches.  [84:  Permettant l’accueil de navires de 20 mètres de tirant d’eau.] 

b) Sur le plan des infrastructures ferroviaires, l’impact le plus immédiat serait l’utilisation puis la rénovation du CFCO. Pour plusieurs projets de fer du Chaillu, la proximité de l’ancienne ligne de chemin de fer minéralier de Comilog constitue un avantage primordial. Un scenario B verrait la rénovation et l’augmentation de capacité de cette ligne jusqu'à 5-10 million de tonnes par an. Un scenario C pourrait voir la création d’un nouveau chemin de fer de plusieurs centaines de km. Si une telle option était retenue (l’alternative « pipeline » offre de nombreux avantages), il faut noter qu’une ligne ferroviaire de cette capacité serait probablement dédiée à l’exportation minière[footnoteRef:85] et non multi-usage, au moins pour une certaine durée.  [85:  Les seuls besoins journaliers d’un projet comme ZANAGA (MPD), si l’option ferroviaire et la capacité de 35 millions de tonnes par an étaient retenues, représenteraient 8 à 10 trains de 128 wagons de 137 tonnes chacun et 3 ou 4 locomotives formant des convois de 1500m. La satisfaction de ce besoin nécessiterait, selon le groupement, un parc de 1258 wagons pour minerai, 20 à 30 wagons citernes pour carburants, 25 containers et 32 à 48 locomotives.] 

c) Sur le plan énergétique, le secteur de l’électricité en 2011 dispose d’un parc de production d’une capacité totale de 595 MW, mais avec une puissance disponible moyenne de l’ordre de 458 MW[footnoteRef:86]. Un scenario C signifierait un besoin supplémentaire de l’ordre de 500 MW soit un doublement de la capacité. Les projets miniers peuvent donc contribuer à rentabiliser les installations existantes et justifier de nouveaux investissements dans des centrales thermiques (à Pointe Noire pour la zone portuaire par exemple) ou des barrages.  [86:  Ce taux de disponibilité de 77% tient compte des travaux à réaliser sur les groupes hydrauliques et thermiques et des apports annuels moyens sur les différents sites hydrauliques.] 

d) Enfin, sur le plan des infrastructures routières, de nombreuses voies privées et portions de voies publiques pourraient être rénovées, et certaines routes d’accès significatives réhabilitées ou créés (par exemple dans l’option « pipeline » d’un scenario de type C.
[bookmark: _Toc342911884]Tableau 12: Principales infrastructures liées au secteur minier dans les scenarios A, B et C.
Source : Banque Mondiale, 2011.

	
	Chemin de fer
	Port de Pointe Noire
	Energie

	A
	Inchangé
	Aménagement 
	Utilisation du gaz

	B
	Rénovation CFCO (5 Mtpa)
	+Extension
	+Générateur au fuel

	C
	+Création potentielle d'une nouvelle voie de 350km  (30 Mtpa) ou pipeline
	+Nouveau Port 
	+Centrale thermique ou pipeline 



17) Au-delà des infrastructures, l’intégration en aval maximiserait la valeur ajoutée sur le territoire. En s’inspirant de l’expérience des pays riches en ressources tels que le Canada, les États-Unis, la Finlande, la Norvège, la Suède et, dans une certaine mesure, l’Australie dont les économies basées initialement sur l’extraction de produits primaires se caractérisent actuellement par des exportations de produits manufacturés hautement spécialisés et à forte intensité de savoir, la Vision africaine des mines[footnoteRef:87] préconise l’augmentation de la valeur ajoutée intérieure à partir de liens avec les industries directement et indirectement associées à de grands projets miniers. Certains pays comme le Mali récemment ont encouragé l’implantation d’usines sidérurgiques permettant de transformer la matière première et de retenir une plus grande partie de la valeur sur le territoire. Au Congo, le potentiel fer pourrait théoriquement alimenter une chaine de production aval[footnoteRef:88], de même que le potentiel potasse pourrait théoriquement alimenter l’agriculture. Bien des obstacles existent à cette intégration verticale, mais le Gouvernement gagnerait à explorer de telles possibilités qui éviteraient que les matières premières ne soient uniquement destinées à l’exportation.  [87:  Voir : http://www.africaminingvision.org ]  [88:  Mais il ne faut pas négliger la grande complexité et le cout de la sidérurgie ainsi que les questions d'approvisionnement en charbon.] 

[bookmark: _Toc342984645]Obstacles et défis 

18) Cette contribution du secteur minier ne se réalisera pas sans un accompagnement volontariste de l’Etat pour lever les obstacles, minimiser les risques et relever les défis multiples. Les impacts économiques positifs listés ci-dessus ne seront générés qu’à l’issue d’efforts et d’investissements conséquents et prolongés. Sans l’encadrement et le suivi nécessaire, le secteur peut se développer de manière isolée du reste de l’économie, en « enclave », avec peu de retombées pour la population active en générale et les communautés locales en particulier. Par ailleurs les impacts positifs macroéconomiques peuvent être pour une large part atténués par les impacts négatifs sur les plans environnementaux et sociaux. La contribution du secteur minier à la diversification doit donc être préparée et optimisée grâce à un effort de bonne gouvernance dans plusieurs domaines clefs : infrastructures, emploi, la gestion des revenus, la transparence et la redevabilité sociale. 
19) Sur le plan des infrastructures d’abord, le Gouvernement devra faciliter leur construction et négocier les conditions de leur accès. Précisément dans le but de maximiser l’effet d’entrainement du secteur, le Gouvernement cherchera souvent – surtout dans les pays comme le Congo ou les besoins en infrastructures sont immenses[footnoteRef:89] – à favoriser le développement des infrastructures liées à la mine à condition qu’elles aient une dimension intersectorielle ou multi-usage. Or pour de nombreuses raisons, l’investisseur pourra au contraire préférer des infrastructures strictement dédiées aux opérations minières et pour cela des infrastructures neuves qu’il peut construire lui-même. Il s’agira par exemple de s’assurer que l’extension portuaire prévue soit prête au moment du lancement de la production, de garantir le contrôle sur toute la chaine d’évacuation du minerai dont dépend directement le chiffre d’affaire, ou encore de démontrer aux financeurs potentiels l’internalisation du risque sur les grandes composantes du projet. Le Gouvernement pourra lui-aussi préférer déléguer la responsabilité de leurs infrastructures aux opérateurs miniers car le lancement d’une mine est trop difficile à prévoir de manière certaine et l’Etat (fut-il lui-même coactionnaire) peut craindre d’engager les fonds publics sur des grands travaux ne desservant qu’un faible nombre de bénéficiaires directs. Dans tous les cas, la construction, l’opération, le financement et le contrôle des infrastructures minières feront l’objet de négociations soutenues entre l’investisseur et chaque Ministère concerné.  [89:  Le pays s‘est doté en 2004 d’un Plan National des Transport requérant un effort de l'ordre de 100 milliards de Fcfa par an en moyenne, et proposant 350 projets d'infrastructures sur un horizon de 10 à 15 ans, dont près de 125 étaient prévus pour être lancés dans la première phase triennale (Fcfa 294 milliards). Ces projets ne tiennent pas compte des projets miniers qui ont des besoins propres.] 

20) Sur le plan de l’emploi, le Gouvernement devra optimiser les liens entre la mine et le reste du secteur privé national. Le secteur minier n’est pas connu pour générer un grand nombre d’emplois directs. Les mines industrielles en effet, contrairement aux mines petites et artisanales, sont plus intensives en capital qu’en main d’œuvre. En revanche, les emplois indirects peuvent être potentiellement importants, notamment si le Gouvernement les encourage de manière proactive. Dans le cas particulier du Congo qui compte un secteur formel très réduit, l’emploi généré par la mine serait significatif même au-delà de la phase de construction. Mais l’effet d’entraînement du secteur sur l’emploi dépendra en partie des incitations que le Gouvernement mettra en place pour profiter des opportunités générées par chaque projet minier. A titre d’exemple, le développement des PMEs dans la zone de Pointe Noire est biaisé par le marché pétrolier qui imprime une concurrence et des standards de prix difficiles à absorber pour le secteur minier[footnoteRef:90]. Pour éviter le développement des mines en « enclave » dont l’expérience internationale rappelle le risque, il sera primordial de l’optimiser dans au moins deux dimensions: [90:  Ce qui revient à une sorte de « syndrome hollandais » localisé. ] 

a) Le recrutement local ou national et la formation professionnelle: le Code minier ainsi que les Conventions minières signées à ce jour affirment le principe de préférence aux emplois nationaux (ou résidents). Cependant ce privilège à l’embauche des nationaux est respecté à qualifications et expériences égales. Il ne vaut donc que s’il s’accompagne de mesures volontaristes en formation et sensibilisation sur les besoins et les opportunités du secteur sur le plan national que local. Le Gouvernement doit anticiper sur l’offre d’emploi générée par le secteur qui manque dès aujourd’hui des compétences adéquates et risque de recourir de plus en plus à la main d’œuvre étrangère ou à des cadres expatriés[footnoteRef:91]. Les structures de formation de l’enseignement technique et professionnel recensées dans le secteur primaire concernent essentiellement les sous-secteurs de l’agriculture et l’élevage, et  aucune n’est relative au secteur minier. L’université de Brazzaville forme annuellement des géologues (généralistes), la plupart recrutés par les compagnies pétrolières; à charge pour les futurs employeurs de leur donner une formation complémentaire pour les adapter à leur poste[footnoteRef:92].  [91:  Comme pour d’autres secteurs de l’économie congolaise, c’est une raison des difficultés de recrutement par les entreprises au Congo. Ceci concerne, en particulier, les entreprises exerçant dans les domaines de l’extraction, de la construction, de l’hôtellerie-restauration, selon une étude du PARSEGD (Projet d’Appui à la Réinsertion Socio Economique des Groupes Défavorisés - Atelier 17 mars 2010).]  [92:  Mais les profils les plus recherchées sont les employés qualifiés plutôt que les universitaires.] 

b) La fourniture de biens et services locaux ou nationaux : le Code minier ainsi que les Conventions minières signées à ce jour affirment de même le principe de préférence à l’utilisation des produits et services locaux, ce qui doit favoriser l’emploi local et national. Cependant ce privilège est accordé sous réserve de produits et services disponibles à des conditions de compétitivité égales en ce qui concerne le prix, la qualité, les garanties et les délais de livraison à celles pratiquées sur le marché international. Là-encore, un tel « privilège » ne prend son sens qu’avec des mesures d’encadrement et des initiatives proactives pour renforcer les capacités des PME et développer la chaine d’approvisionnement local. Les compagnies minières se soumettent parfois volontairement à ces exigences afin de maintenir de bonnes relations avec les communautés qui les accueillent. La figure ci-dessous décrit les opportunités généralement offertes par les différentes phases de développement du secteur minier[footnoteRef:93]. Les opportunités d’emploi dans le secteur minier congolais, de même que celles de fournitures de biens et services nécessitent une évaluation à travers une étude spécifique pour cerner les profils et les compétences requises, les produits et les contraintes qui s’y rapportent, les mesures d’encouragements nécessaires pour les saisir.  [93:  Cheickna S. Diawara and al., Burkina Faso: Mining Sector and Business Development, March 2010; Kaiser and C. S. DIAWARA, Mali: Supporting local procurement by the mining industry, FIAS, 2009] 


[bookmark: _Toc332296301]Figure 11: Opportunités d’approvisionnement en biens et services.
Source: Cheickna S. Diawara and al., Burkina Faso, 2010.
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21) Sur le plan des recettes fiscales, il y a un double enjeu qui varie suivant le type de projets miniers. Le premier est de développer un partenariat étroit entre les administrations fiscales et les grands projets miniers de manière à suivre et anticiper leurs paiements d’impôts, qui seront considérables au fil du temps. La réussite passe par deux actions simultanées : la coordination entre les administrations concernées et le renforcement de leurs capacités et la transparence. L'Initiative pour la Transparence dans les Industries Extractives (ITIE – voir encart ci-dessous) a été le principal outil de gouvernance utilisé ces dernières années pour renforcer la transparence fiscale. Le second est de faire face aux dilemmes du partage de ces revenus entre le centre et les régions minières. Le Congo n’a pas prévu de mécanisme de redistribution de revenus sectoriels au niveau décentralisé, mais le Gouvernement devra faire face aux attentes croissantes de la population vis-à-vis des retombées du secteur des mines. Le développement des grands projets miniers est un véritable choc pour les populations voisines en majorité pauvres et rurales. La ville de Pointe Noire (premier port du pays) est sans doute plus habituée aux activités industrielles grâce au pétrole, mais les autres régions ne connaissent probablement pas les réalités de l’industrie extractive. Les uns y verront une opportunité tant pour l’emploi que pour les affaires, les autres une menace sur l’environnement ou l’inflation locale. Le plus souvent, c’est un sentiment de frustration ou d’impatience qui domine. En effet, les mines apparaissent comme des îlots de richesse dans un océan de pauvreté. Les populations se sentent « déshéritées » et réclament naturellement leur part des bénéfices. La question du partage des revenus au niveau local fera donc sans doute l’objet de discussions sinon de réclamations. 
[bookmark: _Toc342911888]Encadré 3: L’Initiative pour la Transparence des Industries Extractives en République du Congo.
Source : ITIE international et ITIE Congo.

	L'ITIE est une coalition d'États, d'entreprises, de groupes de la société civile, d'investisseurs et d'organisations internationales. Elle établit une norme internationale de transparence pour les secteurs du pétrole, du gaz et de l'exploitation minière. Dans ce cadre, les compagnies et les gouvernements communiquent à des auditeurs indépendants les montants versés et collectés. L’adhésion des pays à l’initiative est suivie d’un processus qui les amène à devenir des « pays candidats » puis des « pays conformes ».
Le Congo a adhéré à l’initiative le 10/ 24 juin 2004. Un Comité Exécutif et un Comité Consultatif travaillant dans ce cadre ont été créés par décret n° 2006- 626 du 11 octobre 2006 portant création, attributions et composition du comité exécutif de mise en œuvre de l’ITIE et Décret n° 2006- 627 du 11 octobre 2006, portant, création, attributions et composition du Comité Consultatif auprès du Comité Exécutif de mise en œuvre de l’ITIE. Depuis 2008, ces comités ont mis en œuvre le plan d’action triennal (2008- 2010) de l’ITIE Congo. La Banque mondiale a appuyé la phase de démarrage de l’initiative au Congo. Les rapports réalisés jusqu’à nos jours concernent principalement le secteur pétrolier rendu par le conciliateur indépendant. 
Le Congo est aujourd’hui, comme les autres pays d’Afrique centrale, un « pays candidat ». Alors que le Congo n’a pas atteint le statut de « conformité » en Décembre 2010, il a été jugé par le Conseil de l'ITIE comme ayant fait des "progrès significatifs" dans la mise en œuvre de l'ITIE. Sur cette base, le Congo a conservé son statut de candidat et dispose d’un nouveau délai jusqu’au 9 Décembre 2012 pour mettre en œuvre les mesures identifiées par le Conseil de l'ITIE.



22) Plus généralement, la réussite du développement sectoriel passe par la transparence et la redevabilité sociale. De nombreuses voix autorisées à travers le monde ont dénoncé l’évolution des industries extractives au cours des dernières décennies, insistant en particulier sur la pauvreté persistante des pays d’Afrique riches en ressources minières et sur le désenchantement des populations qui vivent non loin des zones d’extraction. L’industrie extractive est ainsi accusée de ne pas contribuer assez au développement des pays pauvres (voire d’appauvrir les populations locales et de nuire à l’environnement). De même, les Gouvernements sont accusés de graves problèmes de gouvernance et de mauvaise utilisation des revenus générés par le secteur. De plus en plus les populations réclament la transparence non seulement pour les paiements et les revenus fiscaux mais aussi pour les contrats miniers eux-mêmes (les Conventions dans le cas du Congo) et bientôt sur les mesures de suivi de ces contrats. La transparence et la participation de la société civile au dialogue sectoriel forment les deux piliers de la redevabilité sociale – ou responsabilisation civile. Le Gouvernement doit se préparer à cette exigence croissante des populations d’obtenir des comptes de la part de l’administration tout particulièrement pour ce qui concerne la gestion des ressources naturelles nationales.
[bookmark: _Toc342984646]Recommandations 

23) [bookmark: _Toc306632814]Pour maximiser la contribution du secteur minier et les synergies entre le secteur et le reste de l’économie (sans toutefois remettre en cause ses spécificités), les  propositions suivantes peuvent donc être faites.
24) Sur le plan des infrastructures: 
a) Le Gouvernement devrait mettre en place un cadre adéquat pour les Partenariats Public Privé. La construction, l’opération, le financement et le contrôle des infrastructures minières feront l’objet de négociations soutenues entre l’investisseur et chaque Ministère concerné. Il est très important que le Gouvernement s’y prépare en mettant en place un cadre de concertation interministériel et un cadre de partenariat avec le privé adéquat. La création récente au Congo d’un Haut-Conseil de Dialogue Public-Privé est peut-être une étape décisive dans ce sens. 
b) Le Gouvernement et le secteur privé devraient aussi élever la discussion à un niveau régional. La CEMAC a conduit des travaux de planification prospectifs et identifié le secteur minier comme enjeu régional en raison des infrastructures liées. Cependant, au-delà des efforts de planification qui reposent toujours sur des hypothèses peu maitrisables, c’est le dialogue régional (en particulier avec le Cameroun et le Gabon) qu’il faut entretenir pour faciliter les décisions en temps réel. Typiquement, le projet Mbalam-Nabeba nécessitera un accord entre le Congo et le Cameroun à propos du partage des revenus (les redevances pour le fer sont différentes de part et d’autre, respectivement 3% et 2.5%) et de la localisation des infrastructures et/ou des installations de transformation[footnoteRef:94].   [94:  Il y a peu d’exemples de telles productions minières transfrontalières. L’exemple de Pascua Lama, à la frontière du Chili et l'Argentine est un précédent intéressant : il a fallu environ quatre ans pour trouver un accord sur le système de taxation à appliquer.] 

25) Sur le plan de l’emploi : 
a) Pour inciter et encadrer le développement économique local autour des mines et encourager les liens entre la mine et le reste du secteur privé national, le Gouvernement pourrait encourager la formation technique de base et élaborer des lignes directives sur les achats locaux, la sous-traitance locale et l’emploi local. De plus en plus d’exemples et de retours d’expérience sont désormais disponibles[footnoteRef:95]. Ceci implique un fort engagement de l’Etat autant que du secteur privé, pour améliorer le niveau général des compétences, augmenter les opportunités, sans pour autant nuire au climat des affaires ou créer de l’inflation. [95:  Voir par exemple: Increasing local procurement by the mining industry in West Africa, World Bank, Nov. 2011.] 

b) Pour stimuler la formation professionnelle, une étude des filières formant des géologues mais aussi les techniciens nécessaires au secteur devrait être menée. Elle s’inscrirait dans la continuité de l’étude Croissance et Emploi menée par la Banque et publiée en décembre 2011 et déboucherait sur un plan de formation.
26) Sur le plan de la gestion des revenus : 
a) Le Gouvernement doit renforcer la capacité de suivre et de collecter les taxes et impôts propres au secteur minier. Il faut par exemple améliorer le système cadastral pour vérifier le paiement des redevances superficiaires et en vue de l’entrée en production des capacités de contrôles des volumes de minerais exportés. Il faut plus généralement que l’administration des finances et des douanes soient au fait des spécificités fiscales et comptables des entreprises minières.
b) Le Gouvernement, en consultation avec les opérateurs et la société civile, devrait étudier la possibilité de mécanismes de redistribution d’une partie des revenus miniers dans les zones minières. Différentes options existent lorsqu’une formule de répartition n’existe pas dans la loi : au plan national un fonds minier pourrait être utilisé comme instrument de cette redistribution ; au plan local, des fonds, trusts ou fondations communautaires peuvent être mis en place comme dans de nombreux pays[footnoteRef:96]. [96:  Voir à ce titre : Sharing mining benefits in developing countries, the experience with mining funds, trusts and foundations, World Bank, June 2011.] 

c) Les acteurs du secteur minier devraient être encouragés à participer à l’ITIE. Il est clair que face aux revenus pétroliers, les paiements générés par la mine solide ne sont pas « matériels ». Mais avant qu’ils le deviennent, il peut être d’encourager la transparence dans cette nouvelle industrie pour la lancer sur la base de principes durables. Plusieurs conventions minières font d’ailleurs référence explicitement à l’ITIE soit comme bonne pratique soit comme engagement.  
27) Sur le plan de la redevabilité sociale enfin, le Gouvernement devrait faciliter la participation de la société civile non seulement à l’ITIE mais aussi à la revue des Etudes d’Impacts Environnementales et aux consultations et enquêtes publiques réalisées dans le processus d’allocation des permis. Des lignes directives sur la participation des communautés locales aux processus de décision pourraient aussi être élaborées. Des actions de sensibilisation, de formation, et de partage des connaissances pourraient être soutenues afin de mieux faire connaitre les spécificités du secteur des mines, en particulier dans un pays familier de l’exploitation pétrolière. 
[bookmark: _Toc312218543]


[bookmark: _Toc342984647]Conclusion et Synthèse des Recommandations

28) L’industrie pétrolière et l’industrie minière, connues pour former ensemble les « industries extractives » présentent des similitudes et des distinctions qui rendent la comparaison parfois difficile. Les similitudes entre l'exploitation minière et pétrolière comprennent par exemple la dépendance absolue envers la géologie, les longs délais d'investissement, le volume important de ces investissements initiaux, et la faible intensité en main d’œuvre. Des distinctions importantes existent par exemple dans le taux de succès des indices ciblés.  Pour le pétrole, quand un bassin est identifié, un puits sur 10 environ se révèle « riche ». Pour les mines, on estime qu’un prospect sur 1500 deviendra une mine. Certains observateurs s’étonnent aussi de découvrir que les entreprises minières n’entrent pas en concurrence pour acquérir un permis de recherche, ou que le partage de la production ne peut être appliqué à l'exploitation minière car il est trop onéreux. L’expérience internationale permet de clarifier ces différences dans la gestion sectorielle existent ainsi entre la « mine liquide » à laquelle le Congo est habituée et la « mine solide » à laquelle le pays doit se préparer. 
29) Cette revue du secteur minier a permis de caractériser les enjeux de la gouvernance du secteur minier sur quatre axes principaux. Ceux-ci suivent l’évolution logique des projets miniers, de la découverte d’indices de minéralisations à la gestion d’impacts socio-économiques et environnementaux : 
a) La promotion du patrimoine géologique et des ressources minérales. Le potentiel minéral en République du Congo n’est qu’en partie connu. De nouvelles découvertes ne sont possibles que si l’exploration conduite par le secteur privé se tourne vers de nouvelles zones et de nouvelles interprétations. L’investissement public dans la connaissance géologique à l’échelle régionale est nécessaire pour encourager amorcer cet élan.  
b) La facilitation de l’entrée en production. Certains gisements connus de potasse, de polymétaux et de fer se trouvent aujourd’hui dans une « fenêtre d’opportunité ». Plusieurs mines pourraient voir le jour dans les années à venir si le marché international le permet, si les efforts des porteurs de projets aboutissent et si le Gouvernement les accompagne de manière stratégique. 
c) L’amélioration continue du cadre politique, institutionnel, légal et réglementaire. L’Etat est responsable de protéger et garantir la mise en valeur du patrimoine minier dans l’intérêt du développement national. Ceci suppose une vision politique sectorielle claire, un cadre légal solide ouvrant sur un développement effectif et équitable du secteur, et des institutions en capacité de le faire appliquer.  
d) L’optimisation de la contribution du secteur à la diversification. Les projets miniers présentent le risque de se développer comme des « enclaves » sans générer suffisamment de retombées pour la population dans son ensemble. Le Gouvernement doit accompagner de manière proactive les entreprises minières pour maximiser la valeur ajoutée, les liens et les synergies qui catalyseront un réel développement économique local et national. 
30) Au terme de cette étude, un plan d’action pour l’amélioration du secteur des mines peut donc être esquissé. Les principales recommandations sont regroupées et synthétisées dans le plan d’action ci-dessous qui accompagne chaque activité d’une estimation budgétaire et d’un ordre de priorité temporelle. A l’évidence, les couts avancés ne sont que des ordres de grandeur basés sur l’expérience récente dans d’autres pays, et certains sont des couts récurrents. La séquence temporelle est difficile à établir car tous les chantiers identifiés sont importants et seraient idéalement à mener de front. S’il faut arbitrer, les priorités « moyennes » ou « basses » indiquent que les activités correspondantes pourraient théoriquement être lancées en second ou troisième lieu. A titre d’exemple, l’artisanat minier concerne une population importante et connait un regain d’intérêt dans l’or à cause des prix élevés, mais il s’agit d’un défi permanent qui ne répond pas à une nécessité conjoncturelle aussi aiguë que la mine industrielle qui semble bénéficier d’une réelle « fenêtre d’opportunité ». 
[bookmark: _Toc342911885]Tableau 13: Plan d’action pour l’amélioration de la gestion du secteur des mines.
Source: Banque mondiale, 2012.

	Objectifs
	Activités
	Priorité 
	Cout (M US$)

	
Promotion du potentiel minéral 


	Améliorer la connaissance du sous-sol 
	Campagne de géophysique aéroportée
	Haute
	10

	
	Cartographie géologique 
	Haute
	15

	Améliorer la gestion de l’information géologique
	Création d’une base de données informatisée (avec formation et équipements associés) 
	Haute
	0.5

	
Renforcement institutionnel


	Optimiser le cadre institutionnel 
	Evaluation institutionnelle des principales fonctions de la gestion sectorielle (gestion des données géologique, inspection minière, gestion cadastrale, fiscale, environnementale et sociale)
	Haute 
	0.5

	Renforcer les capacités institutionnelles (aspects services géologiques)
	Soutien à la création du CRGM
	Haute
	0.2 (1ere année)

	
	Programme de formation pour les agents du Ministère des Mines et du CRGM
	Haute
	0.2 (1ere année) 

	Renforcer les capacités institutionnelles (aspects négociations et inspection minière)
	Appui au Ministère des Mines et aux autres ministères impliqués pour les négociations de conventions minières
	Haute
	0.2 (1ere année)

	
	Programme de formation pour les agents du Ministère des Mines, des institutions sous tutelle (BEEC), et des services déconcentrés en inspection minière (suivi des activités de recherche et développement, gestion cadastrale, suivi des opérations)
	Haute
	0.2 (1ere année)

	Renforcer les capacités institutionnelles (aspects cadastraux, fiscaux, environnementaux)
	Modernisation du Cadastre minier
	Haute
	1

	
	Formation des administrations en charge du recouvrement, de la gestion, et de la redistribution des recettes fiscales minières 
	Moyenne
	0.1 (1ere année)

	
	Renforcement des capacités des autorités décentralisées (communes, districts)
	Moyenne
	0.2
(1ere année)

	
	Assistance technique à la conception du Fonds minier
	Basse
	0.2

	
	Programme de formation pour les agents du Ministère des Mines, de l’Environnement, du Plan et des Finances
	Haute
	0.2 (1ere année)

	
Amélioration des cadres politique, légal et réglementaire  


	Expliciter le cadre politique
	Elaborer un document de politique sectorielle
	Haute 
	0.1

	Améliorer le cadre légal et réglementaire 
	Retouche du Code minier 
	Haute
	0.5

	
	Revue du régime fiscal (et parafiscal) 
	Haute 
	0.5

	
	Finalisation de la réglementation minière (aspects fonciers, fiscaux, cadastraux, environnementaux, artisanat minier)
	Haute
	0.2

	
	Revue du régime conventionnel 
	Haute
	0.5

	
Optimisation des liens et des retombées 


	Optimiser la création d’emplois liés au secteur des mines
	Notes directives sur l’emploi et les approvisionnements locaux
	Haute
	0.3

	
	Appui aux filières de formation nationales en partenariat avec le secteur privé
	Moyenne
	0.2

	
	Etude sur la transformation des minerais en RoC et la valeur ajoutée par l’intégration aval 
	Haute
	0.3

	Faciliter le développement des infrastructures liées aux mines
	Renforcement de la coordination interministérielle et du cadre de partenariat public-privé pour les grands projets miniers 
	Haute 
	0.1

	
	Dialogue et échanges régionaux sur le développement minier transfrontalier et des infrastructures liées à l’échelle  régionale
	Haute
	0.2

	Soutenir la transparence et la redevabilité sociale
	Mise en place d’un tableau de bord de suivi statistique sectoriel et de prévision des recettes
	Haute
	0.1

	
	Soutien à l’ITIE (partie mines), au processus de Kimberley, aux initiatives pour la traçabilité et au dialogue entre parties prenantes
	Moyenne
	0.2 (1ere année)

	Optimiser les retombées locales 
	Notes directives sur la responsabilité sociale des entreprises et la participation des communautés locales
	Moyenne
	0.3 

	
	Etude des mécanismes permettant d’assurer le transfert de recettes fiscales au niveau décentralisé
	Moyenne
	0.2

	Améliorer la formalisation et les pratiques de l’artisanat minier
	Campagnes de formalisation de l’artisanat minier (sensibilisation, formation de coopératives ou associations, formation)
	Moyenne
	0.3

	
	Pilotes pour l’amélioration des pratiques de production (productivité, responsabilité environnementale)
	Moyenne
	0.2



31) Certaines de ces activités ont déjà été initiées ou convergent avec des projets existants, d’autres appellent des efforts supplémentaires qui pourraient faire l’objet d’une assistance technique sectorielle. Dans la Loi de finances 2012, le Gouvernement a réservé un budget de 105 milliards de FCFA (équivalents à 200 millions de dollars) pour le Ministère des mines pour couvrir notamment un investissement exceptionnel dans les programmes géophysiques et géologiques. Ce budget démontre clairement la prise de conscience du Gouvernement de l’importance de la promotion du potentiel minéral. Celui-ci devra cependant garantir la qualité de la supervision pour faire de cet investissement public un succès. En parallèle plusieurs projets existants convergent avec certaines recommandations identifiées. Pour ne mentionner que les projets supportés par la Banque mondiale : le Projet d’Appui à la Diversification de l’Economie (PADE) qui se focalise sur certains aspects de la diversification y compris les zones économiques spéciales, l’Initiative pour la Transparence des Industries Extractives (ITIE), ou les projets Foret et Formation en cours de montage. Cependant, les besoins spécifiques du secteur, notamment pour le renforcement des capacités, les aspects légaux et réglementaires, et l’optimisation des liens et retombées, justifierait une assistance technique dédiée. 
32) Finalement, c’est sur le long-terme que le secteur minier démontrera une contribution significative au développement de l’économie nationale. Apres les travaux géologiques approfondis qui permettent d’atteindre la certification des réserves, la société menant les travaux qui parvient à prouver par une étude de faisabilité que l’exploitation peut être rentable, peut décider d’entrer en phase de développement. Alors seulement commence la construction, qui peut prendre plusieurs années selon le type de projet et les infrastructures en jeu. Ces deux phases qui, au cumul, peuvent facilement durer 10 ans s’effectuent sans aucun profit pour les opérateurs. Les flux de trésorerie positifs générés par la première phase de la production viennent donc logiquement rembourser les avances des actionnaires ou des banques. Ce n’est qu’ensuite que l’opération génère les profits qui eux-mêmes génèrent des recettes fiscales importantes, bien que dépendantes du cours des métaux à cette période. Il est parfois difficile pour les autorités, les communautés locales ou l’opinion publique de « rester patientes » et d’attendre les retombées positives à longueur d’années. L’expérience internationale illustre la responsabilité du Gouvernement et de la société civile pour enseigner et communiquer cet horizon temporel incontournable. Les activités recommandées dans notre Plan d’Action permettront de préparer et d’anticiper sur un développement minier contribuant réellement à la diversification et au développement durable. 
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Principales unités géologiques du pays 

ECHELLE SIMPLIFIEE DES TEMPS GEOLOGIQUES
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1) Le Massif du Chaillu constitue au centre-ouest du pays un large batholite granitique Mésoarchéen de près de 20 000 km2, renfermant des étroits sillons volcano-sédimentaires et ferrifères (BIF) datés Méso- à Néo-Archéen au Gabon.
2) Le Massif d’Ivindo, au nord, d’une superficie supérieure à 25 000 km2, est constitué à près de 80% d’un complexe granito-gneissique Mésoarchéen, ponctué de rares intrusions acides à basiques et de lambeaux volcano-sédimentaires. Il renferme également des sillons volcano-sédimentaires et ferrifères (BIF) Méso- à Néo-Archéen, des migmatites et des granitoïdes datés Néoarchéen au Gabon.
3) Le Bassin de Sembé – Ouesso, couvrant plus de 60 000 km2, est composée de roches sédimentaires faiblement métamorphiques, équivalentes des formations du Francevillien au Gabon (Paléoprotérozoïque). De bas en haut, il s’agit de la Formation schisto-quartzitique de Ouesso, de la Formation gréso-pélitique de Sembé – Ouesso, couronnée par la Tillite de Dja discordante. Des dykes et sills de dolérite recoupent les formations paléoprotérozoïques et sont datés Néoprotérozoïque (~ 980 Ma) au Gabon.
4) La Chaîne du Mayombe constitue un tronçon de la chaîne Panafricaine de l’Ouest-Congo qui couvre environ 10 000 km2, bordé par le Bassin du Niari au NE et le Bassin Côtier au SW. Elle implique surtout des formations méta-sédimentaires du Néoprotérozoïque (Groupe Ouest – Congolien), mais également des éléments de socle Paléoprotérozoïque micaschisteux et gneissique. De l’Ouest à l’Est on distingue :
a) Un ensemble inférieur, ou Formation de la Bikossi, associant des quartzites micacés, des micaschistes et des intrusions basiques (dolérite) ou acides (microgranite calco-alcalin) ; 
b) Un ensemble moyen, recouvrant les formations de la Loukoula et de Mvouti, constitué de quartzites à séricite, des schistes quartzeux, graphiteux ou charbonneux et quelques intercalations acides (microgranite) ou basiques (dolérite) ;
c) Un ensemble supérieur, ou Formation de la Mossouva, composé de quartzites, grès quartzitiques, schistes bariolés et jaspes ;
d) Un ensemble terminal discordant, composé de la Diamictite inférieure, rapportée à la glaciation sturtienne et de la Formation de la Louila superposée.

5) Les roches allochtones déformées et métamorphisées de la chaîne de Mayombe sont déversées ou chevauchées vers le NE sur les unités autochtones du Bassin du Niari d’âge Néoprotérozoïque. Le degré de métamorphisme augmente du NE (domaine externe du Niari) vers le SW (domaine interne du Mayombe), en relation avec une intensification de la déformation tectonique.  
6) Le Bassin du Niari constitue un large synclinorium dissymétrique occupé, de bas en haut, par la Formation gréso-pélitique de la Bouenza et la Formation de la Diamictite supérieure, rapportée à la glaciation Marinoenne, puis surmontée par les formations schisto-calcaires et couronnées par les formations schisto-gréseuses de la Mpioka[footnoteRef:97]. La Formation de la Bouenza, affleurant sur le flanc NE du Bassin du Niari, est considérée comme l’équivalent de la Formation de la Louila. [97:  Boudzoumou et Trompette, 1988] 

7) Surmontant au SE du Bassin du Niari les formations néoprotérozoïques du Groupe de l’Ouest-Congo, la Série de l’Inkissi repose en discordance angulaire sur différents termes de la Mpioka. Cette série est rapprochée des dépôts du Système du Karoo pouvant être d’âge Permien.
8) Le Bassin sédimentaire Côtier s’étend sur près de 150 km de long sur 60 km de large. Il présente 3 grands ensembles lithostratigraphiques, représentatifs des 3 grands épisodes géodynamiques qui jalonnent la marge atlantique (Platt et al., 1993). Dans le domaine onshore, on reconnait de bas en haut :
a) La Série de Contact, d’âge Crétacé, affleure de façon discontinue dans des paléovallées entaillant le socle cristallin du Mayombe. Elle est caractérisée à la base par des dépôts alluviaux gréso-conglomératiques, puis des argilites silteuses et calcaires dolomitiques et enfin des argilites et des grès. Des indices de bitume sont reconnus.
b) La Série de Holle, d’âge Crétacé supérieur probable comprend essentiellement des dépôts gréseux phosphatés.
c) La Série des Cirques, d’âge Pliocène à Pléistocène forme un glacis alluvionnaire qui couvre la totalité du Bassin Côtier et repose en discordance sur la Série de Holle.

9) Le Bassin Intérieur de la Cuvette congolaise occupe les deux tiers du territoire national et forme une vaste dépression. Il comprend trois grandes formations :
a) La Série du Stanley Pool (équivalent de la Série de Lualaba-Lubilash), du Jurassique supérieur au Crétacé inférieur, repose en discordance sur l’Inkissi. Elle est constituée d’argiles bariolées fossilifères et de grès. Au sommet des schistes bitumineux à Ostracodes ont été reconnus par forages ;
b) La Série des grès de Carnot, où seul l’ensemble supérieur fluvio-lacustre devrait être considéré comme faisant partie de la lithostratigraphie méso-cénozoïque de la Cuvette Congolaise;
c) La Série des plateaux Batéké, d’âge tertiaire, composée de grès polymorphes très hétérogènes ;
d) Les formations récentes d’argiles et de sables. Aucune minéralisation importante n’y est connue. Néanmoins, des indices de diamant ont été signalés dans le district de Bétou près de la République centrafricaine, et des terrasses aurifères et diamantifères aux portes de Brazzaville (île Mbamou).

10) Les complexes de la Haute Sangha et du Massif du Chaillu sont surmontées au Congo par les formations discordantes du précambrien moyen, constituées de roches volcano-sédimentaires et des intrusions de dolérites (Schistes, calcaires et grès quartzites faiblement métamorphisés de Nela et Sembe-Ouesso) assimilables aux séries protérozoïques du francevillien (faisceau volcanique de Massima) plus à l’Ouest.
11) Le précambrien supérieur discordant, est représenté par le remplissage du synclinal du Niari, (super groupe de l’Ouest Congo[footnoteRef:98]) constitué des séries de tillites glaciaires et périglaciaires du bas Congo (Niari), alternant avec les calcaires marneux de la Nyanga, les argilites et arkoses attribués aux séries schisto-calcaires ou schisto-gréseuses discordantes de Louila/Bouenza, de M’Pioka et de l’Inkissi. [98:  Boudzoumou et Trompette, 1988] 

12) La couverture sédimentaire plus récente correspond au remplissage du bassin côtier, subdivisé en 3 ensembles. Le salifère de la Loemé, intercalé entre un ante-salifère gréseux et un post-salifère carbonaté, se caractérise par une sédimentation cyclique de 650 à 1000m d’épaisseur. Il est constitué d’argiles noires bitumineuses à la base, surmontées par une épaisse couche salifère, alternant anhydrite, halite, sylvinite et carnallite.
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Rappel des scenarios
1) Trois scenarios de base ont été retenus pour représenter différents itinéraires possibles du développement minier en République du Congo dans les années à venir. Ils sont schématiquement classés par ordre de probabilité et sont présentés dans le tableau ci-dessous. Leurs hypothèses respectives et les conclusions tirées ne relèvent pas de « prévisions » mais plutôt d’une modélisation simplifiée sur la base des informations collectées dans le cadre de cette Revue.
	Scenario A
	Une mine de polymétaux (Cu, Pn, Zn) de type Boko Songho (SOREMI) entre en production en  2013 ; 
Une mine de potasse de type Mengo (MPC) entre en production à partir de 2014 ;
Des efforts sont entrepris pour mieux encadrer et par suite augmenter la production artisanale d’or et de diamants. 

	Scenario B
	Scenario A 
+ Une mine de fer de type Mayoko (DMC) démarre à partir de 2015.

	Scenario C
	Scenario B 
+ Une mine de fer de type Zanaga (Xstrata) démarre à partir de 2017.



2) Les scenarios s’inspirent des projets les plus avancés qui peuvent fournir une ligne de base suffisamment fiable: MPC, SOREMI, Congo Iron  d’une part et Zanaga, MDC d’autre part qui ont atteint le stade respectivement de la faisabilité et de la préfaisabilité. Ils ne constituent en aucune façon un jugement d’expert sur ces projets. Engin, il faut noter que ces scenarios ne tiennent pas compte des développements éventuels dans les minéraux industriels ou les grés bitumineux.
Principales hypothèses 
3) Scenario A. Il représente le scenario de base, probable en l’état d’avancement des projets. Il dépend des principales conditions suivantes : i) la demande globale justifie l’entrée en production de projets miniers dans des pays jugés à risque ; ii) des sociétés telles que MPC (Evergreen) et SOREMI sécurisent le financement de leurs projets, prennent la décision d’investir et lancent avec succès la production; iii) le gouvernement facilite leur entrée en production grâce notamment à un effort de développement des infrastructures, au besoin en partenariat avec le secteur privé, tout en investissant suffisamment de son côté dans le renforcement des capacités de gestion du secteur ; iv) le gouvernement accompagne un développement plus formel et plus productif de la mine petite et artisanale. Dans ce scenario, aucun projet fer ne démarre à court terme, ce qui peut arriver si, par exemple, les projets d’Afrique de l’Ouest (Guinée, Liberia etc.) progressent de manière plus rapide et que la croissance mondiale ne justifie pas de lancer de nouveaux projets « greenfield » avec des coûts  d’infrastructures importants. 
4) Scenario B. Il reprend le scenario A et toutes ses hypothèses, en supposant en outre qu’un projet fer « de type DMC » (exportant directement du minerai – DSO) démarre d’ici 2015. En faisant ce choix de scenario, nous n’affirmons en aucune façon que le projet DMC a plus de chances de démarrer que les autres projets de DSO au Congo (Mayoko-Moussoudji, Badondo etc.). L’hypothèse additionnelle principale est que les capacités d’infrastructures existantes (Chemin de fer de CFCO, Port de Pointe Noire) peuvent être renforcées, rénovées ou augmentées pour transporter le minerai de fer.
5) Scenario C. Il reprend le scenario B et toutes ses hypothèses, en supposant en outre qu’un projet fer « de type Zanaga » démarre d’ici 2017. L’hypothèse additionnelle principale est que des infrastructures nouvelles de taille gigantesque (nouveau chemin de fer de 350 km, nouveau port a Pointe Noire, centrale hydroélectriques dédiée) peuvent faire l’objet de partenariats public-privé gagnant-gagnant et construites à temps pour permettre la viabilité du projet. Ici encore, nous n’affirmons nullement que Zanaga ait plus de chances de démarrer qu’un autre projet majeur au Congo. Mais pour les besoins de notre modélisation, il est plus illustratif de choisir un projet de type Zanaga dont les infrastructures ferroviaires et portuaires seraient entièrement réalisées au Congo.
6) En l’absence de projet d’exploration aurifère avancée au Congo, nous n’avons pas retenu de mine d’or dans nos scenarios. Il faudra actualiser périodiquement cette modélisation car un projet or industriel pourrait se développer de manière plus rapide et constituer un levier important pour accroître la contribution des mines solides à l’économie du Congo. En effet, la production d’or est moins tributaire de la faiblesse des infrastructures, les investissements sont beaucoup moins élevés et les cours ne cessent de grimper depuis la crise économique de 2008. Il n’est pas improbable qu’une mine d’or de taille moyenne voit le jour à moyen terme. A l’échelle régionale elle pourrait ressembler à la mine de Bakoudou actuellement en développement au.
Modélisation
7) La part que le secteur pourrait représenter dans le PIB est difficile à estimer sans un cadre macroéconomique complet mais certains ordres de grandeur peuvent être dégagés à l’aide d’une modélisation illustrative. 
8) Les productions sont estimées comme suit : 

	Scenario A
	12 ktpa Cu
1.2 Mtpa KCl
100 kgpa Au
110,000 ctspa diamants
0 fer

	Scenario B
	12 ktpa Cu
1.2 Mtpa KCl
100 kgpa Au
110,000 ctspa diamants
5 Mtpa Fe DSO for 10 years and then 10 Mtpa

	Scenario C
	12 ktpa Cu
1.2 Mtpa KCl
100 kgpa Au
110,000 ctspa diamants
5 Mtpa Fe (55% DSO) 
45 Mtpa Fe (15Mtpa 67% DSO 30 Mtpa 65% sinter)




Hypothèses de prix et de coûts de production

9) Les principales hypothèses de prix et de coûts de production adoptées pour établir les 3 scenarios A, B, et C sont listées ci-dessous :
 

	
	Prix $/t
	Cout de production ($/t)

	Cu
	8000
	2000

	KCl Conc
	500
	200

	Fe 55%DSO
	75
	20

	Fe 67%DSO
	100
	40

	Fe 65%Sinter
	100
	40

	Au artisanal (oz.)
	1000
	500

	Diamond artisanal (ct)
	80
	40



10) Les revenus fiscaux prix en compte sont :
a) la redevance de 3% dès l’entrée en production ;
b) l’impôt sur les sociétés de 30% à partir de la 7eme année d’exploitation ;
c) les dividendes de 10% des profits après taxes à partir de la 11eme année.


Sensibilité de l’analyse aux prix

11) Les résultats de cette modélisation sommaire dépendent révèlent une grande sensibilité aux prix : si les prix de chaque commodité diminuait de 10%, les revenus dans chaque scenario baisserait de 15% à horizon 2025. Pour rester dans le scenario A, si le prix de la potasse baissait de 20% (à 400 dollars/tonne de KCl), les revenus « tomberaient » de 30% d’ici 2025 à 114 million/an contre 162 million/an dans notre hypothèse de base. 





Periode coloniale


Activité minière partiellement mécanisée mais de petite échelle


1960-1989


De l’indépendance à la chute du bloc soviétique, essor du secteur mines tant sur le plan artisanal qu’industriel


1989-2005 


Fin des opérations industrielles, troubles politiques, peu de dynamisme dans les mines solides


2005-2012


Depuis le nouveau Code Minier de 2005, relance de l’exploration minière et de certaines cibles anciennes dans les polymétaux, la potasse et le fer
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